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PRÉFACE 
 
 

Ce qu’on ne connaît pas, on ne l’aime pas. 

Ce qu’on n’aime pas, on ne le vit pas pleinement. 

Si j’ai longtemps cherché mon identité, qui suis-je et ne 

suis-je pas, aujourd’hui je l’ai sans doute trouvée. Si j’ai 

surfé sur les vagues de l’ignorance, aujourd’hui je peux 

voir la lumière qui me conduit, et savoir où je vais et où 

je ne vais pas. D’une façon peu classique, une rencontre 

se produit dans ce roman et nous emmène dans le 

voyage chargé d’émotions de deux amoureux qui se 

côtoient depuis longtemps mais se connaissent mal. Ne 

dit-on pas dans un adage de chez nous que « l’appétit 

vient en mangeant » ? Eh bien, l’amour de notre 

héroïne a gagné en saveur chemin faisant. Elle est 

partie d’un coup de foudre, pour développer un amour 

fort, résistant, vrai et durable. 

Ici, je vous parle d’un personnage courageux, tel que 
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chacun de nous peut souhaiter l’être dans la vie. Un 

courage tel qu’il affronte l’adversité et l’assume, fût-elle 

une avalanche d’émotions. Vivre son émotion a 

consisté à vivre sa découverte qui peut aussi être la 

vôtre. Cela ne dépend que de deux choses : vous, et être 

capable de faire preuve du même courage. 

Qui connaît la fougue d’un amoureux transi ? Qui 

connaît la curiosité qui ravage de l’intérieur quand il 

s’agit de l’être aimé ? C’est fort de ce genre d’atouts que 

la narratrice de notre roman, très inspirée et téméraire, 

va à la rencontre de chaque versant de son amoureux et 

encense par son récit. Elle nous offre, comme feutrée 

derrière une belle baie vitrée, la vue magnifique des dix 

visages, de dix régions de l’Afrique en miniature : le 

Cameroun. Dix aventures pittoresques et romanesques 

dont, le regard une fois posé, il devient difficile de s’en 

détourner. Du Grand Nord au Grand Sud forestier, en 

passant par le Grand Ouest, que de ressources 

innombrables et diversifiées ! Des découvertes toutes 

aussi vertigineuses les unes que les autres, racontées 

par une amoureuse éprise et assoiffée de connaissances. 

Ce roman est le produit d’une rencontre inédite qu’a 
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vécue le personnage principal. Et derrière sa prose 

aventureuse, s’y retrouve son besoin de partager son 

Cameroun avec vous. Le bonheur qui se décrit dans les 

lignes de ce roman concerne chacun. Ce roman nous 

rend l’intégralité de notre identité, ou du moins, ranime 

un élan latent de patriotisme. Le patriotisme auquel 

l’auteur fait ici appel, n’a d’égal que l’essence et les 

objectifs d’une vie. Le patriotisme naît certes avec nous, 

mais se nourrit de notre engagement. D’où le cri 

d’amour du personnage ! Je vous invite à effectuer ce 

voyage pour que chacun se projette dans le passé, le 

présent et l’avenir tous radieux de son amoureux et le 

vôtre. Une fois de plus, cela ne dépend que de vous. Il 

faut vivre, je dirais même il faut personnifier les lignes 

de ce récit pour réaliser ce pays qu’on imagine 

seulement dans les rêves. 

Disons à nos héros du passé qu’ils ne sont pas partis 

pour des vétilles. Nous continuons de les aimer et 

d’aimer la chère patrie et la terre chérie. Si jadis l’esprit 

embrumé se posait des questions ou même ne s’en 

posait pas, (re)découvrir le Cameroun par le biais de ce 

roman nous permet de renouer avec notre histoire et 
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nos combattants de la fraternité. Ainsi, l’occasion s’y 

prête pour dire à ces derniers, qu’on n’oublie pas qui 

nous sommes. S'il le faut, le crier désormais très fort. Et 

plus important, l’apprendre à nos cadets et à nos 

enfants. Quant à nos aînés qui l’auraient oublié, nous 

leur rappellerons notre histoire. J’imagine l'éventualité 

de vivre ensemble cet amour, cette passion infinie, 

comme ceux qui se dévoilent sur les venelles de « Ma 

rencontre avec le Cameroun ». 

 
Xaviere Somgwa 
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PROLOGUE 

’est drôle, parce que je pense que personne n’est 

préparé à cela ! Aucun cours, aucune leçon de vie 

ne vous y prépare. On est comme foudroyé par une 

émotion qui nous était jusque là complètement 

inconnue, que l’on ne s’explique pas ; qui dans certains 

cas pourrait même se révéler être douloureuse. On est 

intimidé, on ne se l’explique point mais on ressent une 

certaine gêne, une légère honte parce qu’on ne voudrait 

pas que l’autre à côté se rende compte de ce qui se 

passe en nous. Mais, s’il y a une chose dont on est 

certain à cet instant précis, c’est qu’il se passe quelque 

chose d’important, quelque chose dont on ne pourra se 

détourner, quelque chose qui nous suivra sans doute 

toute notre vie et même au-delà, qu’en sais-je ! 

C’est ainsi que se déroula notre première rencontre. 

Moi, complètement désarçonnée et apeurée. Je 

C
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n’oublierai jamais ce jour, ce moment précis parce que 

différentes émotions se bousculèrent en moi. 

J’éprouvais de la peur parce que c’est toujours difficile 

de faire face à la nouveauté, à l’inconnu. J’éprouvais de 

la frustration, de la colère, parce qu’il aura fallu que je 

m’éloigne pour que nous nous rencontrions enfin. 

Quelle ironie ! Bien qu’étant étroitement liés, notre 

rencontre se déroula sur une terre étrangère, à des 

dizaines de milliers de kilomètres de chez nous. Je ne 

pouvais m’empêcher de me dire : « mais quel gâchis ! 

Mais putain, quel gâchis ! Toutes ces années perdues ! Ces 

années que nous avons passées à errer ici et là comme des 

âmes en peine, à la recherche de je ne sais quoi. Toutes ces 

années gâchées où nous aurions pu être heureux ensemble. Ô 

mon Dieu ! Mais quel gâchis ! ». 

J’éprouvais aussi et surtout de la joie, parce que c’est 

toujours merveilleux de tomber amoureux. Vous vous 

en doutiez certainement, alors oui ! C’est de cela dont il 

est question. De mon histoire d’amour. Mais pas 

n’importe laquelle, de mon histoire d’amour avec ce 

magnifique pays qui semble tout ignorer de sa 

magnificence et de sa splendeur. 
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CHAPITRE I 
 

 LE COUP DE FOUDRE 

on histoire d’amour avec le Cameroun débuta 

dans une belle et lumineuse ville russe située à 

environ 200 km au sud-est de Moscou. Dans cette ville 

de plus d’un demi-million d’habitants, vivait une petite 

communauté d’étudiants camerounais, venus, les uns 

pour poursuivre leurs études, parce que les grandes 

nations de l’Europe de l’Ouest ou de l’Amérique du 

Nord n’avaient pas accepté leurs candidatures. Les 

autres étaient à la recherche du chemin qui les mènerait 

vers l’Eldorado.  

En ce qui me concerne, j’étais là pour continuer mes 

M
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études, mais j’étais surtout à la poursuite de mon grand 

amour. Je vous vois venir, mais ceci sera peut-être le 

sujet d’un nouveau roman. Je serai éternellement 

reconnaissante à cet amour-là parce qu’il m’a permis de 

faire une des rencontres les plus importantes de ma vie. 

Alors merci à toi. Revenons plutôt à notre histoire. 

Laissez-moi vous conter cet amour différent, qui je 

vous l’assure, est tout aussi palpitant et séduisant. 

Bref, quelles que soient les raisons de la présence des 

uns et des autres, nous étions tous là, très loin de chez 

nous, vivant neuf mois sur douze dans un froid glacial. 

Pour ceux d’entre vous qui l’ignorent, pendant les trois 

à quatre mois que dure l’hiver en Russie, les 

températures dans les régions comme celle dans 

laquelle je résidais oscillent entre -15 et -30 degrés. Par 

conséquent, nous ne restions pas longtemps dehors. Il 

était donc très souvent nécessaire d’agrémenter les 

journées et les soirées que nous passions confinés à 

l’intérieur. Pour ceux qui ont eu une vie estudiantine 

loin du cocon familial, je n’ai nul besoin de vous dire 

combien ces soirées étaient mémorables, ni à quel point 

elles ont marqué à vie la jeune fille que j’étais jadis. 

J’allais découvrir quelques années plus tard que la 
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rudesse de l’hiver russe, qui ma foi surpasse celui 

qu’on rencontre dans certaines des régions les plus 

froides de l’Europe de l’Ouest, ne lui enlevait 

aucunement son caractère agréable, un brin accueillant. 

Croyez-le ou non, celui que je vis aujourd’hui est bien 

plus hostile et désagréable. 

Par dessus tout, ce que j’ignorais avant d’arriver en 

Russie, c’est qu’au-delà de tout ce qu’on avait pu me 

raconter, de tout ce que j’avais pu lire ou entendre dans 

les médias, les russes étaient aussi chaleureux que le 

climat de leur pays était froid. J’ai passé de très belles 

années dans ce grand et beau pays, qui occupera 

toujours une place spéciale dans mon cœur. En bonus 

j’y ai fait la rencontre de deux grands amours : celui qui 

est le sujet de ce roman qui arriva au tout début de mon 

séjour en Russie. Le second surviendra drôlement à la 

fin de ce séjour, tel une véritable bénédiction divine. 

Bébé Sasha. Ne vous délectez pas trop vite, restons 

plutôt concentrés sur ce premier amour. 

Proximité et solitude obligent, nous essayions tant 

bien que mal d’entreprendre diverses activités dans 

notre petite communauté. J’y ai même connu les 

premières joies de faire partie d’une chorale. Loin de 
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nos familles et amis, nous essayions surtout d’être là les 

uns pour les autres, de se soutenir, s’entraider et se 

comprendre. Et comme tous les jeunes étudiants du 

monde, nous profitions de chaque occasion qui se 

présentait pour faire la fête, se changer les idées, se 

rappeler notre maison, notre patrie. Nous nous 

amusions surtout et tout à fait logiquement à la 

camerounaise. C’était le bon vieux temps. C’est donc 

lors d’une de ces soirées, organisée à l’occasion de la 

fête de l’unité nationale camerounaise, plus 

précisément le soir du 19 mai de l’année 2007, que se 

produisit notre première rencontre. Rien, absolument 

rien en ce jour si marquant ne laissait présager une telle 

intrigue. 

La fête de l’unité est un évènement très important 

pour les camerounais du monde entier. Célébrée 

annuellement le 20 mai, elle symbolise l’unification des 

deux Cameroun. En effet, Le 20 mai 1972, à la suite 

d’un référendum organisé par le président Ahmadou 

Ahidjo pour se prononcer sur le système fédéral, la 

majorité des camerounais votèrent pour la réunification 

du Southern Cameroun anglophone et du Cameroun 

Oriental francophone qui devinrent ainsi « la République 
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unie du Cameroun ». Je ne reviendrai pas sur les 

différentes polémiques liées au choix de cette date 

comme étant la plus appropriée pour être celle de notre 

fête nationale.  

Certains estiment que la date du 1er Janvier 1960 est 

de loin la plus marquante puisque notre pays obtint 

son « indépendance » ce jour après une lutte acharnée et 

une guerre destructrice longtemps cachée et non 

avouée. Pour d’autres, la date du 1er Octobre 1961 

trouve tout son sens et son importance dans le fait que 

nos frères du Nord-Ouest et du Sud-Ouest (à cette 

époque Southern Cameroun) choisirent de ne pas se 

rattacher au Nigéria voisin et de rester liés au 

Cameroun. Personnellement je pense que chacune de 

ces positions se défend bien ; le tout à mon humble avis 

de non-experte dépend de l’angle sous le lequel la 

problématique est observée et abordée. Alors, ma 

question à vous les experts : serait-ce impensable, 

inimaginable pour nous camerounais, qui avons une si 

longue et grande histoire, d’avoir plusieurs fêtes 

nationales ? Serait-ce si ridicule de l’envisager ? 

D’ailleurs, certains pays comme l’Algérie en ont plus 
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d’une1.  

Quoiqu’il en soit, la date actuelle est célébrée par les 

camerounais du monde entier. C’était également notre 

cas là-bas, dans ce pays situé à plus de 9.000 km de 

chez nous et qui nous avait si chaleureusement 

accueillis, que nous communions en mémoire de notre 

histoire. 

Cela faisait un moment déjà que nous ne nous étions 

plus retrouvés ainsi à une soirée, je dirais habillée et un 

brin protocolaire. En général, nous improvisions des 

soirées dans nos chambres à coucher, puisque nous 

n’avions malheureusement pas de salles des fêtes à 

notre disposition. Mais en ce jour du 19 mai 2007, 

certains membres influents de la communauté avaient 

voulu offrir quelque chose de différent aux nouveaux 

arrivants dont je faisais partie. Ils avaient souhaité 

qu’on se fasse une soirée où chacun se mettrait sur son 

31. Il faut dire que nous n’avions pas toujours 

beaucoup d’occasions de sortir nos vêtements du 

dimanche des placards.  

Il avait été demandé à toutes les personnes qui 
                                                           

1 Les fêtes nationales en Algérie se célèbrent le 05 juillet et le 
 01er Novembre 
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souhaitaient participer à la soirée de donner une petite 

contribution qui servirait à l’achat de la boisson, de la 

nourriture, et même d’un petit peu de décoration. Il 

fallait bien planter le décor qui serait à la hauteur de 

nos costumes. Je me souviens que pour cette fête, nous 

avions tous contribué massivement. Il faut dire que 

nous n’avions pas vraiment le choix : c’était soit 

contribuer, soit rester tout seul dans sa chambre et 

entendre les autres pousser des cris de joie tout au long 

de la nuit. Vous comprendriez que chacun avait par 

conséquent donné sa quote-part, même les plus radins 

d’entre nous. 

Pour cette fameuse soirée, que nous assimilions à 

l’évènement de l’année, les filles tenaient à être toutes 

belles et aussi « sexy » que possible. Celles qui en 

avaient les moyens, passèrent les semaines précédant le 

« Tchaqsi2 » dans les magasins à faire du shopping. Pour 

d’autres comme moi, il fallait se contenter de ce qui se 

trouvait déjà dans la garde-robe. J’avais une très faible 

bourse durant mon séjour en Russie et ne pouvais pas 

toujours me permettre des extras, surtout que j’avais 
                                                           

2Tchaqsi signifie célébration, fête en langue Nufi dans l’Ouest 
Cameroun 
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déjà dû puiser dans mes réserves pour participer à la 

fête. Tout ce que j’avais comme vêtements et 

chaussures, je l’avais ramené du Cameroun.  

J’avais donc opté ce soir-là pour une de mes tenues 

fétiches, à savoir une mini-jupe bleu nuit que j’avais 

décidé d’accompagner d’un body noir très sexy et près 

du corps. Des chaussures noires ouvertes et à talons 

aiguilles complétaient l’ensemble. Ceci me rappelle 

d’ailleurs que dans ma jeunesse, mon papa tant aimé a 

fait de son mieux pour me faire oublier et abandonner 

mon amour des mini-jupes, mini-culottes, minirobes, 

bref tout ce qui débutait avec mini... Une fois à la fac, il 

a dû se rendre à l’évidence et jeter les armes. Je n’y 

peux rien, je les adore, mes minis. Un coup d’œil dans 

la glace, bon je l’avoue, un peu plus de deux coups 

d’œil dans la glace me confirmèrent ce soir-là que 

j’avais raison d’adorer mes minis. Ils me seyaient si 

bien, et sans vouloir être prétentieuse, ils me siéent 

toujours aussi bien. 

La soirée se déroulait logiquement comme toutes les 

autres, de la bonne musique et de bons mets du 

Cameroun. Je voudrais préciser qu’aucune rencontre ne 

se déroulait dans notre communauté sans que les filles 
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ne concoctent de délicieux plats d’origine camerounaise 

pour les invités présents. Globalement, nous essayions 

de recréer une ambiance qui rappelait celle que nous 

avions à la maison. Je passais une très agréable soirée 

avec mes amies, nous acceptions volontiers les 

compliments que pouvaient nous faire les mecs 

présents ce soir-là, et allions même jusqu’à flirter un 

petit peu avec certains. N’ayez pas l’air si choqués, cela 

fait partie du jeu, tous ceux qui vont à ces soirées-là y 

pensent un tout petit peu. Alors oui, nous nous 

amusions ! 

À ce moment-là, j’étais à mille lieux de m’imaginer 

que la soirée se terminerait de façon aussi inattendue et 

imprévisible. Moi rencontrant un nouvel amour. Si on 

m’avait posé la question, j’aurais donné une réponse 

précise et concise sur la façon dont les choses se 

seraient déroulées et se seraient achevées. C’est-à-dire, 

moi dansant jusqu’au petit matin sur mes talons 

aiguilles, ce qui a toujours impressionné mon 

entourage, qui s’est souvent demandé comment j’y 

arrivais sans souffrir. Un secret les filles, sans doute 

l’un des secrets les mieux gardés par les « it girls » : 

personne n’y arrive sans souffrir, nous souffrons toutes, 
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certaines décident simplement d’assumer leurs choix et 

de rester belles toute la nuit, dans la souffrance. La 

soirée se serait achevée par le rangement et le nettoyage 

de la salle des fêtes tous ensemble. C’était une règle 

tacite entre nous, étant donné qu’il n’y avait pas de 

dame de ménage. Enfin, après le nettoyage, je 

retournerais dans ma chambre, prendrais une douche 

rapide avant de me jeter au lit pour un gros dodo. Ma 

soirée aurait dû se dérouler ainsi.  Mais ce ne fut pas le 

cas. 

Alors que je dégustais un bon plat garni de beignets-

haricots3 (qui pour une raison inconnue est devenu un 

plat très populaire dans la diaspora camerounaise. 

J’imagine qu’il doit y avoir beaucoup de nostalgie), une 

des personnes présentes dans la salle proposa de 

chanter l’hymne national camerounais après le repas. 

Cette idée provoqua l’hilarité générale. Je l’avoue, j’ai 

moi-même ri à gorge déployée. Il faut dire que cette 

pensée n’avait traversé l’esprit d’aucun d’entre nous. 

Elle semblait saugrenue, voire ridicule. Nous étions 

tous là pour faire la fête, pour nous amuser. L’unité 
                                                           

3 Le beignet-haricots est un plat très apprécié par les camerounais 
du monde entier et consommé par toutes les classes sociales 
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nationale aussi importante soit-elle, passait au second 

plan. Tant qu’il y avait de l’alcool, des filles sexy et des 

garçons dragueurs, tout le nécessaire était réuni pour 

une belle fête. D’où lui était sortie cette idée de chanter 

l’hymne national à celui-là !? Était-il déjà un peu ivre ? 

Était-il un peu « zinzin4 » ? Ce sont en tout cas les 

questions que se posaient les uns et les autres, en 

rigolant et en continuant de s’amuser. 

Tout d’un coup, survint une chose inattendue, 

qu’aucun de nous n’aurait pu prévoir. Après le fou rire, 

quelques voix s’élevèrent dans l’assemblée, pour 

rappeler que nous étions là avant tout pour célébrer 

l’unité nationale. « Alors, serait-ce si ridicule que cela de 

chanter cet hymne qui a bercé notre enfance à tous ? De plus, 

cela pourrait même être très fun », disaient certains. C’est 

dans cet esprit que nous avons décidé tous ensemble de 

nous lever. Posture militaire, main sur la poitrine, nous 

avons entonné en cœur l’hymne national du 

Cameroun : « Ô Cameroun, berceau de nos ancêtres ».  

Je dois être honnête, notre prestation débuta avec 

                                                           
4Zinzin est une expression typiquement camerounaise pour 
décrire une personne psychiquement atteinte. 



NGENDEME K. 

14 

des chuchotements et des gloussements, personne ne 

prenait vraiment la chose au sérieux. Nous pensions 

juste à l’histoire qu’on conterait le lendemain 

concernant le déroulement de la soirée, ainsi qu’à 

toutes les choses folles qui s’y étaient produites. 

Sans en prendre conscience, au fur et à mesure que 

nous avancions dans le chant, une ardeur imprévisible 

s’empara de l’assemblée. Les rires semblaient à présent 

bien lointains, les chuchotements et gloussements 

également. Chacun paraissait être complètement 

immergé dans un lieu, un moment, un souvenir 

important qui lui était propre et qu’il avait laissé 

derrière lui. 

Dans un premier temps, j’observai silencieusement 

mes camarades, mes compatriotes, mes frères et sœurs 

et me demandai si j’avais raté un épisode. C’était assez 

déconcertant de passer ainsi d’un état à un autre avec 

une telle soudaineté. Pendant que je me posais cette 

question, mes lèvres continuèrent de bouger lentement 

au rythme de la mélodie. Je ne saurais vous dire à quel 

moment précis de la chanson j’avais commencé à 

m’imprégner des paroles que je prononçais, à les 

visualiser et à ressentir leur signification.  
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Puis d’un coup, juste avant la fin de la chanson, 

après les paroles, « Chère patrie, terre chérie, tu es notre 

seul et vrai bonheur, notre joie et notre vie… », je fus 

comme foudroyée, hypnotisée, je n’arrivais plus à 

émettre le moindre son. J’étais habitée par différentes 

émotions sur lesquelles je semblais n’avoir aucun 

contrôle. Pour éviter d’avoir l’air ridicule devant tout le 

monde, je me précipitai à l’extérieur de la salle des 

fêtes, je courus rapidement jusqu’aux toilettes.  

Une fois à l’intérieur, à l’abri des regards 

interrogateurs et insistants, je laissai libre cours à mes 

émotions. Je me rappelle avoir pleuré durant de 

longues minutes sans vraiment savoir pourquoi. Était-

ce parce que ma famille me manquait ? Mes parents ? 

Mes frères et sœurs ? Mes oncles et tantes ? Mes cousins 

et cousines ? Mes neveux et nièces ? J’étais 

complètement paumée et perdue. Je ne savais pas trop 

quoi faire de ces émotions, cela ne me ressemblait guère 

et était à des années lumières de ma personnalité. 

J’ignorais à ce moment-là que je venais d’être victime 

d’un coup de foudre semblable à ceux racontés dans les 

romans d’amour et les comédies romantiques. C’était 

certes d’un genre different, mais tout aussi passionnel 
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et lourd de conséquences.  

Je suis née et j’ai grandi dans l’un des quartiers les 

plus populaires et dangereux de la capitale économique 

du Cameroun, Douala. Le très connu New-Bell est un 

quartier où les enfants sont élevés et grandissent à la 

dure. Il n’y a pas de place pour les mauviettes, sinon tu 

te fais complètement dévorer. Au-delà des idées reçues, 

nous l’aimons tous notre New-Bell ; en tout cas ceux 

qui y ont grandi. Ce que les personnes à l’extérieur 

semblent très souvent ignorer, c’est que les enfants y 

grandissent en apprenant les valeurs telles que la 

solidarité, le partage, le vivre ensemble, et aussi 

invraisemblable que cela parait, une très grande joie de 

vivre.  

En général, quand on parle de New-Bell, la première 

chose à laquelle tout le monde pense est la précarité, 

l’insécurité, le danger sous toutes ses formes. Mais je 

conseillerais d’apprendre à aller au-delà du mur ; on 

peut y découvrir des choses merveilleuses et 

insoupçonnables. Et des choses extraordinaires, nous 

en avons à New-Bell. Il est tout aussi vrai que nous 

contribuons beaucoup à entretenir la peur que peuvent 

éprouver les autres à pénétrer notre territoire. Je 
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suppose que c’est une façon pour nous de forcer le 

respect de l’extérieur, étant donné que nous n’avons 

pas d’autres moyens pour obtenir ce respect des autres, 

qui ne voient en nous que des moins que rien oubliés 

des dieux. 

Vous l’aurez sans doute compris, New-Bell n’est pas 

un quartier dans lequel il y a de la place pour les pleurs 

et les caprices. Alors non, je ne me décrirais pas comme 

une fille émotive qui verse des larmes pour un bonbon 

ou pour un chocolat. Je tiens ici à préciser que je n’ai 

rien contre les filles ou femmes émotives. Je trouve 

d’ailleurs que c’est important dans certaines situations 

de montrer et laisser libre cours à ses émotions. J’ai 

notamment appris à le faire au cours des dernières 

années.  

Alors, étant donné le milieu dans lequel j’ai grandi, 

et même la façon dont j’ai été éduquée, vous 

comprendrez que pleurer à une soirée pendant qu’on 

chante l’hymne national n’est pas quelque chose à 

laquelle j’aurai pu songer un jour. J’étais complètement 

déboussolée. Mais digne fille de New-Bell que je suis, 

j’avais néanmoins réussi à reprendre mes esprits. Il 

fallait que je sorte de là avant que tout le monde ne se 
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demande où j’étais passée, et que les rumeurs aillent 

bon train. Vous savez ce que c’est ! Disparaître d’une 

soirée n’est pas toujours bénéfique pour l’honneur 

d’une jeune fille. Et il ne fallait surtout pas que 

quelqu’un entre et m’entende pleurer ou sangloter. 

D’ailleurs qu’aurais-je répondu si on m’avait demandé 

pourquoi je pleurais ? Vous êtes d’accord, 

complètement ridicule ! De plus, il était primordial de 

maintenir ma réputation de dure à cuire…  

J’entrepris donc de nettoyer rapidement mon visage, 

heureusement, je n’étais pas maquillée. Je n’ai 

généralement pas la volonté et la patience nécessaire 

pour le faire bien et comme il faut. J’ai donc toujours 

tenu à ne pas commencer des choses que j’aurais du 

mal à terminer. Ce fût par conséquent une chance pour 

moi ce soir-là. Sinon, il aurait fallu prendre de longues 

minutes pour tout recommencer, et ainsi, augmenter la 

probabilité de me faire surprendre. J’ai rapidement 

terminé de nettoyer mes larmes, réajusté ma tenue et 

me suis remise sur le chemin de la salle des fêtes, tout 

en essayant tant bien que mal de garder un visage 

impassible et d’oublier le flot d’émotions qui faisaient 

rage en moi. Il serait toujours temps d’analyser tout 
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cela le lendemain. Pour l’instant j’étais là pour 

m’amuser et c’est bien ce que je comptais faire.  

⁂ 

Une fois de retour dans la salle, j’essayais de sourire 

et de rire aux blagues des uns et des autres. À mon 

grand désarroi, le cœur n’y était malheureusement 

plus. Mon esprit ne cessait d’être tourmenté. J’essayais 

de comprendre et d’analyser ce qui venait de se 

produire, mais sans grand succès, évidemment ! Même 

les petits commérages de l’amie près de moi ne 

réussirent à me distraire ce soir-là. Ne sous-estimez 

jamais la force de l’esprit, il est plus fort et plus 

puissant que ce que le commun des mortels peut bien 

s’imaginer. Je l’ai souvent expérimentée, à mes dépens 

malheureusement ! 

Je me suis tout de même forcée à rester là jusqu’à la 

fin de la soirée, à regarder les autres s’amuser et à 

regretter l’argent investi dans une soirée ratée qui 

aurait mieux servi à gérer ma fin du mois. Après avoir 

épuisé toutes nos forces sur la piste, et vu qu’il n’y avait 

plus d’énergie, ni pour boire, ni pour danser, et encore 

moins pour discuter, nous avons tous ensemble 

entrepris, du moins la majorité d’entre nous, de 
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nettoyer et de ranger la salle des fêtes.  

Je travaillais ce petit matin de façon automatique, 

l’esprit complètement ailleurs. Je pensais au moment 

où je serai enfin seule. J’avais un besoin pressant de me 

retrouver avec moi-même, avec la possibilité de 

réordonner mes idées, d’essayer de trouver une 

solution à ce problème inconnu qui semblait insoluble. 

Il fallait impérativement que tout redevienne normal, 

ceci dans les plus brefs délais. J’allais réaliser quelques 

semaines plus tard que plus rien ne serait plus jamais 

pareil, qu’un nouveau chapitre exaltant s’ouvrait à moi. 

Enfin de retour dans la chambre que je partageais 

avec deux jolies demoiselles, je m’empressai de me 

débarrasser tout d’abord de mes chaussures à talons 

qui me faisaient souffrir, et ensuite, de mes vêtements 

de fête, que j’abandonnai dans un coin de la pièce. Je 

n’avais aucune envie à cet instant de fournir le moindre 

effort, alors le rangement attendrait encore un tout petit 

peu. Ne m’en tenez pas rigueur, comprenez qu’à cet 

instant, l’ordre ne faisait pas partie de mes priorités. Ce 

ne serait sûrement pas un plaisir de marcher jusqu’à la 

salle de bain qui se trouvait à l’autre bout du couloir. 

Mais il était certain, que sans cette douche, je ne 
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pouvais malheureusement avoir un sommeil 

réparateur après avoir tant transpiré, et 

particulièrement après une soirée comme celle que je 

venais de vivre.  

Je me rendis rapidement à la salle de bain, et une fois 

à l’intérieur, la douche qui ne devait durer initialement 

que quelques minutes, s’éternisa. C’est du moins ce que 

j’avais compris quand je sortis enfin de là. Ce fut en 

réalité un long et pur bonheur. J’ai ainsi pu laisser mon 

esprit aller et revenir où bon lui semblait. Ce faisant, de 

nouveaux horizons s’offraient à moi et je réalisais petit 

à petit qu’en fait, il n’y avait pas de raison pour moi 

d’être en panique, bien au contraire. Il fallait 

simplement donner à mon esprit l’occasion de s’ouvrir 

librement à ce qui était en train de se présenter à lui, à 

moi. Il aurait simplement fallu que je me montre 

courageuse et que je laisse mon esprit m’emmener et 

me guider vers cet inconnu qui m’avait tant effrayée 

plus tôt.  

J’étais dans un réel état de plénitude quand je repris 

la direction de ma chambre après cette longue et 

relaxante douche. Il faut néanmoins préciser que 

jusqu’à ce moment-là, je n’avais pas encore compris ce 
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qui se passait réellement, mais j’avais juste la certitude 

que c’était quelque chose de bien et qu’il fallait 

l’apprécier. 

Malgré le beau temps qui pointait peu à peu son nez 

en ce milieu de printemps, le contact avec mon lit fut 

dans un premier temps très froid. Je me dépêchai de 

m’engouffrer dans ma grande couverture. Moi qui ai 

habituellement tant de mal à communier avec le 

sommeil, n’eus pas besoin de le chercher longtemps en 

ce matin du 20 mai 2007. Je m’endormis 

instantanément. Je suppose qu’au-delà du fait que mon 

esprit était plus tranquille (je l’avais sûrement mis à 

rude épreuve avec toutes les questions et les agitations 

de la soirée), il avait besoin d’une bonne nuit de repos 

pour se remettre à fonctionner normalement. J’eus ce 

jour un sommeil profond, doux et tranquille. 

L’après-midi du 20 mai 2007, je me suis réveillée 

avec un sentiment de renaissance. Je pense avoir ainsi 

compris pour la première fois le sens de l’expression 

« né de nouveau », très utilisée dans les églises non 

traditionnelles. J’avais hâte de me lever pour continuer 

cette belle journée si précieuse et mémorable. Mais tout 

d’abord, il me fallait un petit déjeuner consistant, très 
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consistant même. J’avais une faim de loup ! Je me suis 

rapidement préparé une omelette qui était mon repas 

principal tout au long de mon séjour au pays de 

Vladimir Poutine. Qu’il pleuve ou qu’il neige, j’ai 

toujours des œufs à la maison. Et n’allez surtout pas 

croire que c’est parce que je ne sais pas cuisiner, oh que 

non ! Ma maman adorée et plus globalement toutes 

mes mamans se sont assurées que je sache comment me 

comporter dans une cuisine. Faire une omelette était 

simplement moins couteux et très pratique pour la vie 

estudiantine, ce qui bien entendu ne m’empêchait point 

de me faire de temps en temps un bon plat de chez 

nous. Mon omelette était accompagnée de quelques 

toasts et d’un bon bol de lait au chocolat, afin de bien 

récupérer de la nuit assez mouvementée.  

Mes colocataires étant sorties faire quelques courses, 

j’avais la chambre pour moi toute seule. Après le repas, 

j’entrepris de faire quelques recherches sur internet. 

N’ayant pas encore d’ordinateur, j’avais l’autorisation 

d’emprunter de temps à autre celui de mes co-

chambrières quand elles n’en avaient pas besoin. Je 

vous l’ai dit, un réel esprit de solidarité en ces temps ! 

Le premier mot que j’ai instinctivement et 
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naturellement tapé dans la zone de recherche sur 

internet fût « Cameroun ». Pourquoi ? J’allais le 

découvrir quelques heures plus tard. 

Cette journée se déroula dans une belle tranquillité, 

comme le sont les dimanches en général. J’ai passé des 

heures à lire et à relire tout ce que je trouvais sur le 

Cameroun. J’étais comme affamée, prête à ingurgiter 

tout ce qui se présentait. J’étais comme sevrée de 

quelque chose qui constituait mon essence même, et il 

fallait impérativement que ma faim, ma soif soient 

assouvies. J’étais tellement concentrée et plongée dans 

mes recherches que je ne remarquais pas le temps 

passé. Malgré l’heure tardive, je ne voulais et ne 

pouvais pas m’arrêter. 

J’étais émerveillée par certaines de mes trouvailles, 

très choquée par d’autres mais globalement heureuse 

de toutes ces découvertes qui m’avaient échappé tout 

au long de mes vingt-deux années d’existence sur cette 

terre. J’y reviendrai plus en détail au cours de ce récit. 

Ce jour-là, après des heures de recherche, les yeux 

horriblement gonflés et une grande fatigue physique, 

j’ai peu à peu réalisé ce qui était en train de se produire. 

Il avait enfin atteint son objectif, il avait réussi à me 
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prendre dans son beau et grand filet. À faire de moi un 

nouveau disciple et serviteur très dévoué.  

Je mettrais ma main à couper que les patriotes à 

l’origine de cette magnifique chanson patriotique 

avaient cette petite idée derrière la tête. L’idée de nous 

asservir de notre plein gré. À travers cette mélodie 

unique et ces extraordinaires vers, je suis certaine que 

leur but était de faire naître en nous, enfants du 

Cameroun, l’amour qu’ils éprouvaient certainement 

déjà eux-mêmes pour leur patrie.  

⁂ 

 

L’hymne national du Cameroun fut composé et écrit 

en 1928 par des élèves de l’Ecole Normale de Foulassi, 

région située dans le Sud du Cameroun, à quelques 

kilomètres de Sangmélima. Les élèves de cette école 

reçurent un devoir de civisme avec pour thème : 

« exprimer l’espoir en l’avenir du Cameroun ». Les 

meilleurs devoirs furent sélectionnés par les 

responsables, leurs auteurs travaillèrent ensemble, et il 

en ressortit une belle œuvre, qui à son origine n’était 

qu’un chant de ralliement. Ce chant de ralliement fût 

par la suite enseigné dans toutes les écoles du pays. « Ô 
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Cameroun, berceau de nos ancêtres » est finalement adopté 

le 05 novembre 1957 par l’Assemblée Législative 

comme hymne national du Cameroun.  

Il faut noter que certains vers du texte d’origine 

furent modifiés en 1970, car ces derniers reflétaient de 

moins en moins le nouveau monde avec la vague de 

décolonisation en Afrique, et encore moins le nouveau 

Cameroun en tant que nation libre ayant une identité 

culturelle. Je ne nommerai pas spécifiquement les 

auteurs de notre hymne ici, pour la simple raison qu’il 

existe différentes théories sur ces derniers. Certains 

observateurs de la scène socio-politique estiment qu’un 

des auteurs aurait été spécialement banni de l’histoire à 

cause de son appartenance politique, et en particulier 

de son opposition aux colons et au régime en place. 

Quoiqu’il en soit, nous retiendrons que de valeureux 

« soldats » de la nation se mirent ensemble pour créer 

une œuvre qui réunirait et unirait tous les enfants du 

Cameroun à travers le monde.  

Pour la première fois de ma vie, je prenais 

conscience des paroles que j’avais recitées toute mon 

enfance, « réciter » étant le mot juste. Je n’avais 

malheureusement reçu aucun cours de civisme 
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décortiquant, m’expliquant et m’aidant à comprendre 

la signification de ces vers, leur portée et leur 

importance pour moi en tant que camerounaise. Je 

n’avais jamais eu à rédiger une dissertation sur un des 

vers que comporte notre hymne national, comme je 

l’avais si souvent fait pour des auteurs inconnus de 

mon histoire. Je n’avais jamais été punie pour n’avoir 

pas répété les vers exacts, comme je l’avais si souvent 

été pour des écrits à mon avis, moins importants. 

Était-ce une situation voulue, un manque 

d’engagement calculé de la part de nos enseignants, 

nos éducateurs ? Je l’ignore. Mais je m’interroge et ne 

peux ignorer l’analyse d’Arnaud Tcheutou5 dans son 

article paru en Avril 2019. Pour lui, notre hymne 

national est un chant patriotique totalement éloigné des 

réalités géographiques et socioculturelles du 

Cameroun. L’auteur montre que ce chant n’a 

malheureusement aucun engagement nationaliste6. 

                                                           
5 Arnaud Tcheutou est doctorant et assistant d’enseignement 
supérieur au département des études françaises à l’université 
de Louisiane. Spécialiste de la littérature africaine et française. 
6L’article a pour titre : « L’hymne national du Cameroun : un chant 
patriotique sans ancrage géo-identitaire », et est paru dans « Journal 
of the African Literature Association », 1er Avril 2019 
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Même en considérant que ses analyses soient justes 

et justifiées, cela excuserait-il qu’on ne donne pas la 

possibilité à un enfant en pleine croissance de mieux 

connaitre et s’approprier une partie de son histoire ? Le 

minimum de patriotisme que quiconque pourrait 

trouver dans ce chant, ne serait-il pas un chemin vers 

un engagement nationaliste ? Je sais être une rêveuse, et 

il est vrai que pour accomplir de grandes choses, il faut 

évidemment beaucoup de pragmatisme et d’efficacité, 

mais il faut aussi et assurément penser, imaginer ces 

grandes choses et par conséquent les rêver. Alors oui, 

quelle que soit la qualité patriotique ou nationaliste de 

notre hymne national, nous n’en avons pour l’instant 

aucun autre. En attendant de le réécrire 

éventuellement, on pourrait déjà mieux se l’approprier 

et en ressortir une meilleure âme. Qu’en dites-vous ? 

Au moment où mon esprit fit cette analyse, je sentais 

de nouveau de la colère monter en moi, la même que 

j’avais ressentie la veille. Dites-le-moi vous ! N’est-ce 

pas enrageant après plus d’une vingtaine d’années de 

vie, de se rendre compte qu’on ignore tout ou presque 

de ses origines, de son histoire ? De ce qui constitue 

notre essence même ? Mais pour l’instant, je vous laisse 
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mûrir ces interrogations et espère que votre analyse se 

soldera d’une bien meilleure façon que la mienne. 

Revenons donc à cette journée du 20 mai 2007, 

commencée tardivement et sur le point de s’achever, à 

mon grand dam. J’étais comme sur un nuage, je n’avais 

aucune envie de voir la journée se terminer. Je l’avais 

passée en grande partie à faire des recherches sur des 

sujets qui, la veille encore, n’avaient que peu d’intérêt 

pour moi, jeune fille de la génération Y plus souvent 

préoccupée par les dernières frasques de Beyonce et 

Rihanna. Il s’agissait de thèmes sur lesquels on 

s’informait occasionnellement, plus dans le but de ne 

pas avoir l’air complètement idiote dans les soirées que 

pour réellement s’en imprégner. Quoique les garçons 

n’attendaient pas de nous que nous soyons cultivées et 

intelligentes, il ne fallait surtout pas que ce soit eux qui 

aient l’air bêtes et incultes. Bref, j’avais passé la journée 

à me nourrir d’informations complètement à l’opposé 

des potins habituels de célébrités. J’étais lessivée mais 

littéralement née de nouveau. 

Confiante et heureuse en cette fin de journée, je fis 

un constat ferme et lucide : j’étais amoureuse ! Contre 

toute attente, je venais de faire une rencontre qui 



NGENDEME K. 

30 

s’avérera comme l’une des plus révélatrices, des plus 

nobles, des plus grandes et au-delà de tout, l’une des 

plus déterminantes de ma vie.  

Alors, comme toute personne fraîchement éprise, j’ai 

voulu tout connaitre, tout savoir, tout découvrir de 

mon nouvel amoureux. Je voulais tout ! Du plus grand 

au plus petit détail. Mais il y avait tellement de 

données, beaucoup trop d’informations. Il fallait 

absolument que je trouve le moyen de les structurer, de 

m’organiser, et d’être plus astucieuse qu’à mon 

habitude. J’ai passé la semaine qui suivit à me 

demander comment commencer. C’est alors que l’idée 

m’apparut comme une évidence. Vous savez comme 

moi que nous aimons bien parler de « mon » Cameroun 

comme étant l’Afrique en miniature, ceci grâce à sa 

diversité culturelle, linguistique, mais également à sa 

situation géographique qui lui permet d’avoir une 

faune, une flore et un relief très variés.  

Alors je me suis dit : « voilà ! Pourquoi ne pas aller à la 

rencontre de cette diversité et comprendre de quoi il en 

retourne ? ». Quitte à faire les choses, autant les faire le 

mieux possible et aller à la source. À cet effet, je me suis 

décidée à entreprendre un exaltant voyage virtuel à 
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travers le Cameroun. J’avais très envie d’aller à sa 

découverte, partant du fleuve Nyong au Sud, en 

passant par le Wouri dans le Littoral, jusqu’au large du 

fleuve Chari dans le Nord.  

Je dois reconnaitre que j’ai dans un premier temps 

eu une indescriptible appréhension à faire ce voyage, 

bien que virtuel. Vous le savez sans doute, autant on a 

envie de tout connaitre de son amoureux, autant il y a 

cette petite crainte qui subsiste de découvrir des choses 

qui nous pousseraient peut-être à abandonner ce 

nouvel amour que l’on chérit tant, et qu’on ne veut 

absolument pas perdre. Des choses qui souilleraient 

notre amour et nous aussi par la même occasion. Alors, 

autant j’étais excitée de commencer ce voyage, autant je 

me demandais s’il était bien raisonnable de le faire. Ne 

valait-il pas mieux pour moi de rester sur mon petit 

nuage et de le savourer ?  

À la vérité, je n’osais me l’avouer à l’époque, j’étais 

certaine de ne trouver que désolations et misères sur le 

chemin comme j’avais souvent entendu dire. Etait-ce 

nécessaire que je m’inflige toute cette douleur, toute 

cette déception ? À quoi bon !? En même temps je ne 

cessais de m’interroger, fuir, détourner le regard. Était-
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ce cela aussi la meilleure façon de commencer une 

relation amoureuse ? Une relation que l’on souhaite 

vivre et conserver éternellement ? Ne dit-on pas qu’il 

vaut toujours mieux être complètement honnête en 

amour ? Ne dit-on pas que toute relation qui a la 

prétention de durer toute une vie, devrait toujours 

commencer sur des bases solides ? Alors, comment 

était-ce possible pour moi de ne pas aller à la 

découverte des possibles qualités et défauts de mon 

amoureux ? Reconnaissons-le, s’il y avait la moindre 

chance pour moi d’accepter et de vivre avec ses 

défauts, il aurait déjà fallu que je les connaisse.  

Mon Dieu ! Que je pouvais le respirer ! Je le 

ressentais dans mes entrailles que c’était pour toujours, 

un amour éternel. Ne me demandez surtout pas 

comment. Je le savais et j’en étais persuadée. Je pense 

n’avoir jamais été aussi certaine de quelque chose. Il 

fallait par conséquent que je lui montre que j’étais 

digne de lui. 

Le choix de mon point de départ comme pour le 

reste fut très aisé. J’ai pris ce matin-là la carte du 

Cameroun et me suis simplement hasardée à 

commencer tout en bas et, à remonter tout le long du 
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territoire. 

La grande diversité culturelle camerounaise qui est 

si souvent vantée et constitue l’un de ses atouts 

majeurs, risquait fort de se muer en un obstacle pour 

mon voyage si je devais visiter chacune des plus de 300 

tribus que compte le pays. Impatiente et excitée comme 

j’étais, j’ai choisi dans un premier temps de me limiter 

au découpage administratif, c’est-à-dire que la 

première phase de mon exploration consisterait à aller 

à la rencontre de la dizaine de capitales régionales que 

compte le Cameroun. 

L’excursion virtuelle que j’entrepris s’avéra longue, 

mais bien moins périlleuse que je ne l’avais envisagé. 

En effet, j’ai été agréablement surprise de constater que 

de nombreux compatriotes avaient déjà entrepris 

l’aventure avant moi, et s’étaient embarqués dans cette 

expédition avec beaucoup de succès. Certains s’étaient 

d’ailleurs donné pour mission de mettre toutes les 

informations recueillies à la disposition de personnes 

qui prendraient l’initiative de faire le même périple. Je 

suis reconnaissante envers ces braves compatriotes et 

honorée de pouvoir partager mon expérience avec 

vous. Alors accrochez-vous, nous risquons fort 
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probablement d’avoir quelques turbulences en chemin ! 
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CHAPITRE II 
 

DÉPART À EBOLOWA DANS LA RÉGION 
DU SUD 

ituée en plein cœur de la forêt équatoriale, 

Ebolowa est la capitale de la région du Sud, qui est 

frontalière du Congo, du Gabon et de la Guinée-

équatoriale. La ville aurait hérité de cette appellation 

peu flatteuse pour ses habitants, à l’arrivée des colons 

allemands. Selon une version de l’histoire, certains 

habitants se rendant à leurs activités quotidiennes 

respirèrent une odeur nauséabonde provenant de la 

forêt. Après des recherches et enquêtes, il s’avéra qu’il 

s’agissait du corps en décomposition d’une femme 

recherchée depuis des semaines par les habitants du 

S
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village voisin. Cette femme décédée n’était autre que la 

gardienne de leurs guerriers très puissants. 

Considérant l’importance de cette dernière, et pour 

éviter une  guerre tribale, le chef du village fit répandre 

une nouvelle dans toute la contrée selon laquelle un 

chimpanzé en décomposition avait été découvert dans 

les collines. À la suite de ce fait divers, les habitants et 

visiteurs appelaient ces collines « Nkôl Ebole–Wo’o » en 

langue Bulu, qui signifie « la colline du chimpanzé 

pourri ». Quelques années plus tard, les colons, arrivés 

dans cette zone riche en échange avec les pays voisins, 

l’appelèrent Ebolowa, au vue de leur difficulté à 

prononcer Ebole-Wo’o.  

Certains diront que cette ville et ses environs n’ont 

guère d’intérêt touristique, que son lac artificiel et le 

parc qui l’entoure avec ses palmiers et son rocher du 

baobab, sont ses seules véritables attractions. Mais 

quelle erreur ! Que faites-vous donc de cette grande et 

magnifique forêt qui l’entoure ? Et de toutes les 

merveilles qu’on y trouve ? Par où devrais-je donc 

commencer ? Les chutes du Ntem peut-être ? Quel 

spectacle ! À vous couper le souffle ! Bien sûr, vous 

trouverez toujours quelqu’un pour dire que Ntem se 
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trouve en réalité dans la localité de Campo, située à 35 

km de la ville. Je leur répondrais que toutes ces 

divisions administratives très souvent motivées par des 

intérêts politico-économiques,  ne m’intéressent guère. 

Quel bonheur de faire cette incroyable visite des 

chutes de Ntem, une pure merveille naturelle qui, par 

quel miracle, n’a pas encore été souillée par les 

Hommes. Que dire de la vue spectaculaire qu’offrent 

les rochers d’Ako’Akas ? Ou encore de l’histoire qu’on 

découvre au fur et à mesure quon s’enfonce dans la 

forêt ? Que faites-vous donc des délices culinaires 

propres aux peuples du Sud-Cameroun ? 

L’allusion aux délices culinaires de cette région me 

fait penser à une anecdote qui sera peut-être insolite 

pour les uns, et drôle pour les autres. Je vous la conte et 

on verra de quel côté vous vous trouverez à la fin. 

Quand je fréquentais une école primaire dans mon 

New-Bell natal, nous avions le travail manuel au 

programme tous les samedis. Un programme, qui je 

l’espère, perdure encore aujourd’hui Car au-delà des 

avantages éducatifs, disciplinaires, voire économiques, 

ce programme était un excellent manuel social pour les 

enfants.  
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Lors de ma dernière année à l’école primaire, 

l’enseignante de la classe voisine, qui s’entendait très 

bien avec notre enseignant, avait décidé que le travail 

manuel serait de piler son Nkwem7. Je n’avais 

jusqu’alors jamais entendu parler de ce plat et ignorais 

comment cela se faisait. D’ailleurs, je n’avais pas à le 

savoir, puisque notre seul travail consistait à piler. Tous 

les samedis, la maitresse apportait ses feuilles de 

manioc ainsi qu’un mortier et un pilon. Nous, les filles 

uniquement, devions piler à tour de rôle.  

Le premier samedi, cela avait été très drôle, parce 

que c’était nouveau pour la plupart d’entre-nous. 

C’était drôle, jusqu’à ce que nous réalisions qu’il fallait 

beaucoup d’effort pour arriver au résultat final. Alors, 

piler le Nkwem était devenu une corvée au fil des 

samedis suivants. Celles d’entre-nous qui étaient assez 

malignes pour s’esquiver ce jour, le faisaient chaque 

fois que cela était possible.  

Je n’ai pas forcément de regret de cette période de 

mon enfance, car cela m’a permis d’élargir mes 

connaissances. J’ai compris durant cette période 
                                                           

7 Le Nkwem est un plat culinaire de la région du Sud, Centre au 
Cameroun fait à base de feuilles de manioc 
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l’importance de la plante de manioc pour nos frères de 

cette région. Cette plante a des utilisations nombreuses 

et variés, et plus intéressant, rien ou presque n’est à 

mettre aux ordures. Tout de même, je confesse que 

j’aurais également souhaité apprendre d’autres choses 

durant ces séances de travail manuel.  

Pour moi l’intérêt de la ville d’Ebolowa, le plus 

important à mon avis, se trouve complètement ailleurs. 

Je me suis demandé l’instant d’une seconde si je devais 

vous en faire le récit. La réponse s’est imposée d’elle-

même. 

Lors de mon arrivée à Ebolowa, j’ai été accueillie dès 

l’entrée de la ville par son excellence Mebenga M'Ebono, 

personnage imposant, d’une élégance et d’une 

prestance naturelles. Vous le connaissez sans doute 

sous le nom de « Martin Paul Samba » attribué par 

l’administration allemande. Le connaissez-vous 

vraiment ? Moi j’ignorais tout de lui, jusqu’à notre 

rencontre ce jour. Je n’en suis pas fière mais c’est 

malheureusement la triste vérité. Saviez-vous qu’il 

avait tourné le dos aux colons qui avaient voulu faire 

de lui un faire-valoir et un homme de main ? Qu’il avait 

lutté avec les armes en sa possession à l’époque pour 
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défendre les droits de son peuple ? Le saviez-vous ? 

Moi non ! J’ignorais tout ! J’ignorais qu’il s’était sacrifié 

pour ses frères. J’ignorais qu’il était un héros. Un vrai. 

De ceux-là dont on conte l’héroïsme dans les livres 

pour enfants et les livres d’histoire. De ceux-là dont la 

simple évocation nous procure un énorme sentiment de 

fierté. L’honneur d’appartenir à la même lignée, à la 

même patrie. De ceux-là qui restent des mythes dans 

une société devenue si capitaliste et égocentrique. 

Il fut arrêté pour trahison et fusillé sur la place 

publique le 08 août 1914, le même jour qu’un de ses 

partenaires et frères d’armes vivant à l’autre bout du 

triangle national, sa Majesté Douala Manga Bell.  

Au-delà de ces ignobles assassinats, ce qui pourrait 

être considéré comme magnifique dans ce récit est le 

lien extraordinaire qui unissait ces deux hommes, qui 

ne s’étaient jamais rencontrés, vivaient dans des 

contrées différentes, et dirigeaient des peuples 

différents. Ensemble, ils regardaient dans la même 

direction, avaient une vision commune et un rêve pour 

leur patrie, pour lesquels ils mèneront un valeureux 

combat jusqu’au sacrifice ultime. 

Je n’éprouve pas de la colère mais suis extrêmement 
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attristée et parallèlement très fière. Pourquoi n’ai-je pas 

appris tout ceci quand j’étais à l’école ? Je ne suis certes 

pas un génie, mais j’ai toujours considéré faire partie 

des élèves attentifs. Alors pourquoi j’ignorais avoir des 

figures héroïques auxquelles je pourrais m’identifier ? 

Pourquoi m’a-t-on privée de mon histoire ? 

Cependant, je devenais de plus en plus excitée par ce 

voyage, et ne pouvais plus attendre d’en avoir plus. Je 

ne pouvais cesser de me demander comment il était 

possible d’avoir tout ceci au Cameroun, tout en en 

ignorant l’existence. En découvrant l’histoire du peuple 

du Sud, en lisant ses cocasses anecdotes, j’avais du mal 

à me défaire de cette colère qui menaçait de nouveau 

de m’envahir. Comment ne pas l’être ? J’étais en 

mesure de vous parler des heures durant de l’empire 

Ottoman et de Louis XIV, mais incapable jusque-là de 

vous relater l’origine du nom Ebolowa.  

J’avais encore du chemin devant moi, laisser la 

colère prendre le pas sur mon plaisir serait donner à 

nouveau du pouvoir aux personnes qui ne méritent pas 

d’en avoir. Vous l’avez peut-être déjà lu ici et là, mais 

permettez-moi de le redire, les autres ont sur vous le 

pouvoir que vous leur accordez. Alors oui ! Je me 
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décide à reprendre mon destin en main. 

Pour ce premier round, mon amoureux était tout à 

fait à la hauteur de mes attentes ! 
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Source: "Fichier:Monument Martin Paul Samba1.jpg"  par  

Collection Groupe scolaire Rosa Verenini  est sous licence  CC BY-

SA 4.0  

 
 
Monument représentant Mebenga M'Ebono, plus 

connu sous le nom de Martin Paul Samba. Opposant et 

Résistant à la colonisation allemande, fusillé sur la 

place publique le 08 août 1914 pour avoir désiré de 

meilleures conditions de vie pour ses frères et 

compatriotes.



 

44 

 
 
 
 
 
 

CHAPITRE III 

ARRÊT À BERTOUA DANS LA RÉGION DU 
SOLEIL LEVANT 

ussi connue sous le nom de la « région du soleil 

levant », la région de l’Est est certainement la 

plus vaste du Cameroun, avec une superficie de 109.002 

km2. L’histoire nous renseigne sur le fait que son chef-

lieu Bertoua fut créé au 19e siècle par de grands 

guerriers et résistants Gbaya. Ces derniers furent dirigés 

par un roi nommé Mbartoua, assassiné en 1903, à la 

suite des luttes de résistance contre l’occupation 

allemande. La ville portait jadis le nom de son roi, 

Mbartoua, qui signifie en langue Gbaya un « grand 

A 
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rocher qui ne peut passer par la porte d’une maison ». On 

raconte que le roi Mbartoua était une véritable force de 

la nature qui impressionnait ses congénères et surtout 

ses adversaires du fait de sa taille et sa carrure 

imposantes. Il fut l’un des plus ardents résistants 

camerounais à l’occupation européenne. Les colons, 

après avoir pris possession de la ville, l’appelèrent 

Bertoua, désignation qui demeure jusqu’à nos jours. 

Les principales attractions touristiques de la région 

de l’Est se trouvent en dehors de la ville de Bertoua, 

dans les localités avoisinantes. Je citerais par exemple la 

Réserve du Dja, déclarée patrimoine mondial de 

l’humanité, qui vous plonge en plein cœur de la forêt 

équatoriale, dense et humide. Autant il n’y a pas 

vraiment de mots pour décrire les paysages riches et 

pittoresques qui s’ouvraient à moi pendant mon 

voyage, autant j’étais sans voix à la lecture et la 

découverte de l’histoire, des récits et fables de ces 

différentes localités. 

L’une des attractions de la plus grande zone 

forestière du Cameroun est certainement l’un des 

peuples qui y résident, connu sous le nom de 

« pygmées ». Cette dénomination honteuse et 
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dévalorisante se référant à leur petite taille, aurait été 

héritée d’Herodote, un célèbre historien et géographe 

grec. Nos frères n’ont jamais réussi jusqu’alors, à se 

débarrasser de cette infamie. Au cours d’une 

expédition à la recherche des sources du Nil, ces 

hommes de la forêt aux traits différents ont été capturés 

du fait de leur apparence et présentés à la cour du 

Pharaon Neferkaré.  

Il est dommage que ces derniers continuent d’être 

stigmatisés et ne soient réduits qu’à leur physique. Il 

est choquant de constater que le Cameroun et l’Afrique 

tout entière adoptèrent cette appellation péjorative qui 

est malheureusement employée jusqu’aujourd’hui dans 

tous nos livres d’histoire. Je me souviens de très peu de 

choses apprises à l’école primaire, mais j’ai honte 

d’avoir gardé en mémoire cette petite récitation qui 

nous faisait marrer dans les cours de récréation : « les 

pygmées sont des hommes de petites tailles vivant de la 

chasse et de la cueillette ». Si vous êtes d’origine 

camerounaise et êtes nés dans les années soixante-dix 

ou quatre-vingt, alors je parierais gros qu’il en est de 

même pour vous ! Mais pourquoi cette description ? Je 

me réjouirais d’une réponse.  
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En se référant à la petite taille de nos frères de cette 

région, je me souviens avoir été complexée toute mon 

enfance par ma taille. Chaque fois qu’une personne 

faisait allusion à ma petite taille je me répétais 

intérieurement et naïvement qu’au moins j’étais plus 

grande qu’un pygmée. Comme cette fois où un de mes 

professeurs préférés au collège, celui qui a fait naître en 

moi l’amour de l’histoire, m’a interpellée d’une façon 

humiliante.  

C’était lors d’un cours d’histoire pendant lequel 

j’étais particulièrement bavarde. Je ne saurais même 

plus vous dire pourquoi, mais j’étais très bruyante, plus 

que d’habitude. Pour me faire taire, le professeur m’a 

interpellée en s’exclamant : « Hey ! La fille à la taille de 

trois pommes, tais-toi ! » Je ne vous dis pas la suite. Toute 

la classe a éclaté de rire, y compris moi. Il fallait bien 

que je fasse bonne figure. Ce que je trouvais encore plus 

marrant, c’est que le professeur lui-même ne devait pas 

être plus grand que trois pommes et demie. Mais je 

suppose que de son expérience, il savait que cela me 

ferait taire, et c’est ce qui se produisit. Je me tus jusqu’à 

la fin de son cours et pendant les cours suivants 

également.  
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Au cas où vous vous poseriez la question, il demeure 

toujours un de mes professeurs préférés, parce qu’il 

était l’un des rares à montrer de la passion pour ce 

qu’ils faisaient, et surtout à savoir la transmettre aux 

élèves. Pour cela je lui en serai éternellement 

reconnaissante. Tout de même, ma vie aurait été 

beaucoup plus facile à l’époque si j’avais compris que 

l’une des plus belles femmes du Cameroun n’était pas 

plus grande que moi. Vous savez, avec les effets 

spéciaux à la télévision, il était impossible pour l’enfant 

que j’étais de voir que notre gracieuse Grace Decca 

n’était pas grande ! Si j’avais su cela à l’époque, j’aurais 

eu du répondant pour ceux qui me cherchaient ! J’aurai 

pu leur répondre : « Hey, la plus belle femme du Cameroun 

est petite de taille, faites le calcul parce que c’est ce que je 

deviendrai ! ». Tous mes problèmes de l’époque auraient 

été résolus et j’aurais été une jeune fille plus confiante 

et épanouie. Fort heureusement, il n’est jamais trop 

tard, puisque toutes ces expériences ont fait de moi une 

jeune femme très accomplie. Merci professeur. 

Pour revenir à notre peuple de la forêt, n’existe-t-il 

rien d’autre que l’on pourrait raconter sur nos frères les 

Baka, les Bakola ou encore les Bagyeli ? Qu’en est-il de 
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leur sens de l’hospitalité et de l’accueil chaleureux et 

festif qu’ils offrent à leurs visiteurs ? Qu’en est-il de la 

relation particulière et très intime que ces derniers 

entretiennent avec la forêt, qui à mon avis leur 

appartient ? Leurs connaissances profondes et uniques 

de chaque arbre, chaque plante, chaque feuille, de 

chaque animal qu’on peut trouver dans ces forêts ? Et 

leur magnifique langue mélodieuse, bien que certains 

affirment sans honte qu’ils n’en aient pas, et qu’en 

général ils adoptent celle de leurs voisins.  

Grandes seront ma joie et ma fierté ce jour où enfin 

l’appellation « pygmée » sera supprimée de nos manuels 

historiques. Ce jour enfin où disparaîtront de nos livres 

cette fameuse description : « les pygmées sont des hommes 

de petites tailles vivant de la pêche et de la cueillette ». Ce 

jour enfin, où nos enfants pourront grandir avec une 

autre image, une autre perception de leurs frères les 

Baka, les Bakola et les Bagyeli. 
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Source : "Fichier:Crossing the Dja on a ferry.jpg" par “Amcaja”, 

est sous licence CC BY-SA 3.0   

 

La réserve du Dja – classée en 1987 comme Patrimoine 

mondial par l’UNESCO, que l’on retrouve dans l’une 

des plus grandes forêts d’Afrique et qui peut encore se 

targuer d’avoir été épargnée par la présence 

destructrice des Hommes. Elle a la particularité de 

contenir en son sein une incroyable variété d’espèces 

animales. Sa flore est aussi riche que sa faune. 
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CHAPITRE IV 

AU CŒUR DES COLLINES DU CENTRE 

ncore appelée la ville aux sept collines, Yaoundé, 

la capitale du Cameroun est peuplée de près de 

3,5 millions d’habitants. D’après le Professeur Jean 

Baptiste Obama8, Yaoundé viendrait d’« Ongola » qui 

signifie clôture ou enclos. Cette clôture construite au 

temps du chef Essono Ela, avait pour objectif 

d’empêcher les premiers allemands d’entrer dans la 

                                                           
8 Professeur Jean Baptiste Obama, aussi appelé le « philosophe 
africain », cet historien de formation a fait de la promotion de la 
culture africaine son cheval de bataille. Il décède le 16 avril 2003 
à Yaoundé de suite de longue maladie. 

E
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ville. 

Yaoundé et sa terre rouge. Vous vous moquerez sans 

doute de moi mais cette terre rouge m’a intriguée toute 

mon enfance. Je me suis posé cette question pendant 

des années : « comment était-ce possible qu’une ville aussi 

grande que Yaoundé ait une terre rouge ? ». Sans 

réellement avoir une réponse qui satisfasse ma curiosité 

enfantine. 

D’ailleurs je me souviens de mes premières vacances 

à Yaoundé, je devais avoir 14 ans. C’était mon époque 

« spice girl » à fond. Oh lalala que de souvenirs ! Les 

filles qui ont vécu cette période folle savent de quoi je 

parle. Mais revenons à mes premières vacances à 

« Ngola ». Pour le voyage, j’avais décidé d’être 

extrêmement stylée et voulais être remarquée dès mon 

arrivée. Vous savez, nous avions l’habitude à Douala 

de dire que les filles de Yaoundé étaient beaucoup 

moins élégantes que nous. Par conséquent, je voulais 

marquer le coup dès mon arrivée. Il fallait 

impérativement qu’on sache qu’une fille de Douala est 

dans la place.  

Alors j’avais choisi de me vêtir complètement de 

blanc. Ainsi, il était certain que je ne passerais point 
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inaperçue, n’est-ce pas ? J’étais tellement obnubilée par 

l’effet que je voulais produire que j’avais omis deux 

détails. Premièrement, c’étaient les vacances, période 

correspondant à la saison pluvieuse. De deux, 

contrairement à Douala, les pluies à Yaoundé 

pouvaient être torrentielles, j’exagère à peine. Pour moi 

qui venais de Douala avec ses pluies timides, vous 

imaginez l’effet que cela pouvait produire sur la jeune 

fille que j’étais.  

Mon voyage en bus s’était déroulé sans accrocs. 

J’étais très enthousiasmée par ce premier voyage, 

effectué toute seule, comme une grande. J’ai commencé 

à être anxieuse à l’entrée de la ville de Yaoundé, parce 

qu’on a eu droit à une pluie subite et abondante. Un 

examen de mon accoutrement ne m’aidait pas du tout à 

me calmer, et je nourrissais l’espoir que cette maudite 

pluie s’arrêterait aussi vite qu’elle avait commencé. Il 

est vrai que j’avais toujours entendu dire que, 

contrairement aux pluies de Douala qui étaient 

continuelles, celles de Yaoundé étaient généralement 

violentes et courtes. Alors je priais silencieusement 

qu’elle s’arrête, il ne fallait pas que je rate mon entrée. 

J’étais soulagée et reconnaissante que ma prière fût 
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entendue car à notre arrivée à l’agence de voyage, la 

pluie s’était déjà complètement arrêtée.  

Dans mon émoi, j’avais omis un autre détail très 

important, si ce n’est le seul détail valable pour les 

personnes qui se rendent à Yaoundé. Eh oui ! On était à 

Yaoundé avec sa fameuse terre rouge. Si les 

canalisations sont sans doute meilleures qu’à Douala, il 

n’empêche qu’après une pluie comme celle-là, il y avait 

des marres d’eaux ici et là. À ma sortie du bus, je devais 

emprunter un taxi pour la maison de ma tante. Je me 

précipitais donc vers la zone des taxis, tandis que les 

taximen, toujours très entreprenants à la recherche des 

clients, foncaient vers ces derniers alignés près du 

trottoir. Je n’ai remarqué la petite marre d’eau près de 

moi que lorsque j’ai senti quelques gouttes d’eau sur 

mon bras. J’ai fermé les yeux l’instant d’un millième de 

seconde en espérant qu’il s’agisse d’un rêve.  

À mon grand désarroi, les rires et les exclamations 

autour de moi me firent comprendre qu’il s’agissait 

plutôt d’un cauchemar. Mon ensemble blanc était 

complètement trempé par une eau d’une couleur 

inhabituelle pour moi. Je suis restée immobile un 

instant, complètement pétrifiée, ne sachant quoi faire. 
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Je voulais être remarquée, et c’était réussi. Très réussi 

d’ailleurs. Je me suis promis à cet instant de ne plus 

jamais mettre de vêtement blanc à Yaoundé. Plus 

jamais !  

J’étais une demoiselle en détresse, qui contrairement 

à la légende, n’a pas été sauvée par un jeune prince, 

mais par une charmante dame qui avait une boutique à 

côté. Cette adorable maman me recouvra d’un pagne et 

me dirigea loin des personnes rassemblées à ce 

carrefour. J’ai appris ce jour-là qu’il faut faire très 

attention à ses souhaits. Nous n’avons pas toujours le 

contrôle sur la façon dont ils se réaliseront. J’avais 

désiré être remarquée à mon arrivée dans la ville, et ce 

souhait fut exaucé ! 

Comme je le disais plus haut, cette terre rouge qui 

avait envoyé mon plus bel ensemble blanc directement 

à la poubelle m’avait toujours intriguée. Pour l’enfant 

que j’étais, la terre rouge était une caractéristique des 

villages et petites villes. Les grandes villes devaient 

avoir un sol de la couleur de celle de mon Douala natal, 

que je trouvais plus élégante et bien moins salissante. Je 

sais, c’est complètement ridicule. Mais attention ! J’étais 

jeune et inculte. J’ignorais que les couleurs des sols en 
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Afrique oscillent principalement entre la couleur rouge 

et la couleur jaune, et que la couleur naturelle d’un sol 

est définie par ses propriétés physiques et 

morphologiques.  

Au Cameroun, trois domaines de sols ont été définis, 

à savoir le domaine ferralitique, le plus important 

puisque recouvrant environ ¾ de la superficie totale du 

territoire ; le domaine ferrugineux et le bassin du lac 

Tchad, qui sont les deux autres domaines se partageant 

le reste du quart de la superficie du Cameroun. Il faut 

préciser que le domaine ferralitique est essentiellement 

caractérisé par des sols de couleur rouge. Voilà ! 

Maintenant je sais pourquoi la plupart de nos sols ont 

cette couleur rouge si particulière sur laquelle je pose 

aujourd’hui un regard différent. Mieux vaut tard que 

jamais, n’est-ce pas ? 

Yaoundé, la ville des « Bôboh »9, celle des hauts 

fonctionnaires d’État. Étant la capitale politique, on y 

retrouve toutes les institutions gouvernementales, et 

bien entendu, la présidence de la République. Très 

jeune, j’entendais dire que cette ville était celle des, « tu 
                                                           

9Bôboh est une expression souvent utilisée au Cameroun pour 
désigner les personnes appartenant à la classe aisée. 
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sais qui je suis ? », « tu sais à qui tu parles ? ». À Douala 

nous nous en sommes toujours amusés, et 

honnêtement, j’ignore si ceci correspond à la vérité. De 

toute façon, nous en avons toujours ri, car dans la 

capitale économique, tout le monde est puissant et tout 

le monde prétend connaitre tout le monde. 

Je dois tout de même reconnaitre qu’au-delà du 

snobisme apparent, les habitants de la ville de Yaoundé 

sont très généreux. Il est vrai que contrairement à la 

capitale économique, Douala, à Yaoundé les habitants 

vivent pour la plupart au rythme du salaire mensuel, et 

quand il ce fameux salaire est là, alors c’est la fête pour 

tout le monde. Oui, vous n’avez pas besoin d’être 

particulièrement proche d’une personne de « Ngola » 

pour jouir de sa générosité, ce qui peut être 

déconcertant quand on a vécu une autre réalité toute sa 

vie.   

Par ailleurs, la ville est extrêmement intéressante à 

visiter et regorge de plusieurs sites artistiques et 

historiques. L’un de mes points d’arrêt favoris ? La 

librairie des peuples noirs, qui a été ouverte en 1994 par 

l’un de nos plus illustres écrivains : Mongo Béti. Je vous 

le conseille vivement, vous y apprendrez et 
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découvrirez des horreurs et heureusement, beaucoup 

de merveilles sur la maison qui est la nôtre.  

Hum ! Je pense que vous en conviendrez sans doute, 

il est impossible pour tout amoureux d’histoire de 

partir de Yaoundé sans rendre une petite visite à notre 

beau monument de la réunification, construit entre 

1973 et 1976. J’espère de tout cœur qu’à travers les 

sorties scolaires, les élèves de la ville de Yaoundé ont la 

chance d’aller à la rencontre de ce joyau de notre 

histoire. Quel gâchis serait-ce si ce n’était pas le cas ! 

Aux lendemains de la réunification du Southern 

Cameroon et du Cameroun oriental, trois artistes 

eurent l’honneur d’être choisis pour réaliser une œuvre 

qui symboliserait ce moment important de notre 

histoire. Le monument principal, le plus imposant, 

dans sa forme spirale met en avant l’aspect 

administratif de la nouvelle république unie du 

Cameroun. Mon coup de cœur est la magnifique 

sculpture de Gédéon Mpando10, qui a puisé dans notre 

histoire, notre culture et nos racines pour représenter 

                                                           
10 Gédéon Mpando, l’un des plus grands sculpteurs et artistes 
camerounais, auteur de la réalisation d’une partie importante 
du monument de la réunification du Cameroun. 
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un symbole profond qui inspirerait les générations 

futures. À travers son œuvre, papa Mpando a 

simplement magnifié l’unité autour de la famille. Il y a 

une expression très utilisée dans le sport que j’aime 

bien et qui me parle dans le cas présent à savoir, « in the 

zone ». Il faut être certainement « in the zone » pour créer 

une œuvre d’une telle beauté et d’une telle profondeur, 

qui restera marquante et toujours dans l’ère du temps. 

J’ignore si ce grand homme était effectivement « in the 

zone » au moment de la réalisation de cette sculpture, 

mais je lui suis reconnaissante. Merci à toi papa 

Mpando pour ce cadeau éternel. 

J’étais en extase. J’ignorais si j’aurais la capacité 

émotionnelle nécessaire pour continuer cette aventure. 

Une aventure complètement à l’opposé de celle que 

j’avais prévue ou imaginée. Je me disais, « je t’aime mon 

amour ! Je sais qu’il me reste encore beaucoup de choses à 

voir et à comprendre. Je pourrais toujours faire des 

découvertes atroces en chemin, mais comment ne pas t’aimer 

un peu plus après tout ce que tu m’offres jusqu’à présent ? 

Comment saurais-je me détourner de toi après tout ceci ? Je 

ne le pourrai point ! ». 
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⁂ 

 

Je me préparais à sortir de cette région avec une plus 

grande envie de découvrir la suivante, quand une 

personne d’une grande importance m’a convaincue de 

vous parler de quelque chose, plus précisément de 

quelqu’un, que je souhaitais encore un moment garder 

pour moi. Vous savez, une fois mis sur papier, les 

émotions et idéaux que nous partageons avec le monde, 

sont soumis à l’appréciation de celui-ci, qui s’en 

empare et les transforme. J’ai passé plusieurs nuits les 

yeux grands ouverts à me demander si oui ou non il 

serait judicieux pour moi de vous parler de cet homme 

dès maintenant. Pas qu’il n’y avait rien à dire à son 

sujet, bien au contraire ! Simplement parce que j’avais 

l’impression de n’être pas émotionnellement prête pour 

ce partage.  

Sur la route vers ma prochaine étape dans la région 

du Littoral, j’ai finalement choisi de faire un arrêt 

spécial dans le département du Nyong-et-Kéllé, dans 

un des villages les plus populaires du Cameroun 

nommé Boumnyébel. Je suis certaine que vous 

imaginez bien qui est cet homme qui m’a causé tant 
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d’insomnies. Pour être certaine que nous sommes sur la 

même longueur d’onde, il fallait que je m’arrête dans le 

village qui a vu grandir notre « Mpodol »11 national, 

Ruben Um Nyobe.  

Il y a tellement de livres qui ont été écrits à son sujet, 

tellement d’auteurs qui ont essayé tant bien que mal de 

lui rendre hommage. Oh ! Rassurez-vous je ne vais pas 

essayer de me mesurer à ces prestigieux écrivains, je 

n’en ai pas les compétences. Non, La vérité c’est que je 

suis submergée de sentiments que je ne peux décrire 

chaque fois que j’évoque notre Mpodol. Alors non, je ne 

vous ferai pas part de ma vision de son combat dans ce 

livre, ni de l’homme derrière le combat. Je ne suis pas 

prête, et je vous demande pardon pour cela. Sachez 

néanmoins une chose, il a marqué la jeune fille que 

j’étais, il continue d’inspirer la femme que je suis 

devenue, et je remercierai toujours Dieu, Zamba12, 

Nsi13, ou quel que soit le nom que vous lui donnez, 

                                                           
11 Mpodol est le surnom donné à Ruben Um Nyobe. Il signifie en 
langue Bassa, « celui qui porte la parole ». 
12 Zamba, signifie Dieu en langue Beti parlée dans la région du 
Centre Cameroun 
13 Nsi, signifie Dieu dans différentes langues Bamilékés à 
l’Ouest du Cameroun 
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d’avoir gratifié les enfants du Cameroun de cette 

divine, indéfectible et intemporelle figure et inspiration 

patriotique. 

Je continuai mon voyage dans la région de mon 

enfance et plus précisément dans la ville qui m’a vu 

naître. Cette ville que je prétendais connaitre, grande 

fut ma surprise de découvrir que j’en ignorais tout en 

réalité. 
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Source : "Fichier:Monument de la Réunification 03.jpg"  par  

FischerFotos  est sous licence  CC BY-SA 3.0  

Plus que tout autre monument, Le Monument de la 
Réunification du Cameroun constitue notre ADN, 
retrace qui nous avons été, qui nous sommes 
aujourd’hui et ce que nous devons être demain : les 
enfants d’une seule et même patrie. 
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CHAPITRE V 
 

ARRÊT NDOLO14 SUR LES BERGES DU 
WOURI 

l m’est extrêmement difficile de parler de cette 

région, et spécifiquement de sa capitale sans être 

envahie de souvenirs de mon enfance. Ma ville, mon 

Douala à moi ! Bouillante, chaude, cosmopolite, 

éclectique et pleine d’énergies aussi bien positives que 

négatives. Ce qui est certain est qu’on y trouve ce qu’on 

recherche. Quelque soit ce que c’est. La ville aux mille 

et une possibilités ! Dangereuse, séduisante et pleine 

                                                           
14 Ndolo, signifie amour en langue Douala dans la région du 
Littoral 

I
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d’opportunités. La chaleur vous y étouffe en saison 

sèche. En saison de pluies, les averses, tantôt timides, 

tantôt fortes vous gardent quotidiennement à 

l’intérieur. Ceci pousse en général les non-natifs à se 

demander ce que nous trouvons à notre ville. Je pense 

que nous n’avons pas vraiment de réponses qui 

puissent satisfaire la curiosité des uns et les 

interrogations des autres. Ce qui est certain c’est que 

nous l’adorons. 

Toi mon Douala natal, toi ma maison, j’ai honte de 

me l’avouer, de te l’avouer mais je t’ai découverte à 

travers ce voyage. Je ne t’avais jamais regardé avec 

toute l’attention et tout l’amour que tu mérites. Je 

t’avais toujours observé d’un regard externe, touriste, 

parfois même méprisant. Pour cela je te demande 

pardon. Tu mérites un meilleur ambassadeur. Mais s’il 

te plait permets-moi aujourd’hui de partager mes 

découvertes avec toi et avec ceux qui me suivront dans 

ce voyage. Je sais ne pas être digne de ton pardon, mais 

j’espère qu’un jour, pas très lointain, je saurai te rendre 

fière de moi, ton enfant. Je t’aime tellement, tu sais. 

Aujourd’hui plus encore. 

Encore une fois l’histoire se répétait. Etais-je fautive ? 
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Qui donc ? Mes parents ? L’État ? Qui étaient les 

victimes ici en réalité ? Moi ? Mes parents ? L’État ? Je 

me posais toutes ces questions qui depuis des mois 

restent sans réponse. J’espère trouver ces réponses en 

chemin. 

Était-ce nécessaire que je m’éloigne de toi pour te 

voir ? Te connaitre ? Le monde est-il ainsi fait ? Vous, 

avez-vous aussi peut-être déjà fait cette expérience ? 

Étiez-vous tout aussi triste que moi au moment d’écrire 

ces lignes ? J’imagine que oui ! Et comme je vous 

comprends. 

Douala est la principale porte d’entrée du Cameroun 

grâce au fleuve Wouri. Fleuve aussi bien éblouissant 

que meurtrier. Ce qui au départ était supposé être un 

don du ciel devint très vite un véritable cauchemar 

pour les habitants. Les berges du fleuve furent une 

importante zone de transit pour le stockage, le 

commerce et le transport des esclaves dans la sous-

région. C’est par lui que sont arrivés les colons et leur 

campagne de modernisation de prétendus « sauvages » 

que nous étions jadis. D’ailleurs, j’ai compris au travers 

de mes différents voyages que cette perception n’a 

guère changé pour de nombreux peuples en dehors de 
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l’Afrique. C’est à travers le Wouri que sont expédiées 

toutes les richesses pillées qui portent le sang de nos 

héros. C’est aussi par lui qu’est né le nom « Cameroun » 

qui nous rend aujourd’hui à la fois si fiers et, avouons-

le, un peu moins présomptueux quand on s’interroge 

sur son origine.  

Nous avons hérité du nom Cameroun d’une 

expression d’émerveillement d’explorateurs portugais 

de passage sur nos terres. En effet Fernando Pó15, de 

passage sur nos rives, s’extasia à la vue de ce fleuve 

rempli de crevettes. Il lui a ainsi donné le nom de « Rio 

dos Camaroes » qui signifie rivière ou fleuve de 

crevettes. Rio dos Camaroes est ensuite devenu 

« Kamerun » à l’arrivée des allemands. Après la perte de 

la première guerre mondiale par ces derniers, 

« l’héritage allemand » fut transmis aux « bonnes mains » 

des anglais et français par la Société des Nations (SDN). 

« Kamerun » devint par conséquent « Cameroon » et 

« Cameroun ». 

Je me demande toujours si l’on doit être fier ou 

embarrassé de cette appellation. Mais cela fait partie de 
                                                           

15 Fernando Pó est un navigateur portugais à qui est attribuée 
l’origine du nom Cameroun. 
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notre histoire n’est-ce pas ? Alors, on se l’approprie et 

on en fait quelque chose de bien. 

Je pourrais vous parler des différentes attractions 

touristiques de la ville, de ses monuments historiques, 

de ses plus grands cantons tels que les cantons Bell, 

Akwa ou Deido. Je pourrais également vous parlez de 

la plus grande fête culturelle de la ville, à savoir le 

« Ngondo », festival du peuple SAWA, la plus 

importante fête traditionnelle des côtiers au Cameroun. 

La commémoration se déroule le premier dimanche de 

décembre et constitue un mélange à la fois joyeux, 

intrigant et fascinant de célébration culturelle. Oui, je 

pourrais vous parler de tout ceci, mais je préfère vous 

relater l’histoire qui fait ma plus grande honte, celle du 

frère d’arme de son excellence Mebenga M'Ebono, 

l’autre héros de cette époque, qui s’appelait, Rudolph 

Douala Manga Bell. 

Le roi Rudolph Douala Manga Bell compte parmi les 

Héros camerounais de la première heure. Par son 

courage, sa bravoure et son extrême détermination, il 

s’est opposé aux colons allemands et est mort en martyr 

en défendant les droits de son peuple.  

Le premier fils du roi Manga Ndumbe Bell, naquit 



MA RENCONTRE AVEC LE CAMEROUN 

69 

vers 1873 dans la région de Douala. À la fin de son 

cycle secondaire au Cameroun, son père le roi, qui jadis 

entretenait un partenariat d’échange avec l’Etat 

allemand, envoya son héritier, continuer son cursus en 

Allemagne dans la ville de Aalen. Il y étudia le droit et 

retourna au Cameroun aussitôt après l’obtention de son 

diplôme. Pourquoi je vous raconte ceci ? Parce que cela 

permettra peut-être de comprendre comment et 

pourquoi il s’est rebellé contre ceux que son père, tout 

comme lui-même, considérait autrefois comme des 

partenaires d’affaires, voire des amis.  

La rupture débute en 1910 quand le nouveau projet 

d’urbanisation de la ville de Douala par le Gouverneur 

allemand en place est approuvé. Le point culminant de 

ce projet consistait à relocaliser et plus spécifiquement à 

déporter, à chasser les autochtones vivant le long des 

berges du fleuve Wouri, de la maison qui était la leur, 

de leur terre, de leur environnement naturel, vers les 

zones voisines non développées et inadaptées.  

L’objectif de ce projet était de créer en ces lieux un 

quartier bourgeois, destiné uniquement aux européens, 

et dans lequel les « indigènes » et « sauvages », qui selon 

les dires des allemands transportaient toutes sortes de 
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maladies, n’auraient pas de droit d’accès. Ceci était 

assimilable à l’apartheid vécu par nos frères les Sud-

africains. Ce projet révolta le roi au plus haut point. Il 

exprima donc son opposition avec l’arme qu’il avait 

naguère en sa possession : sa plume. Lui, qui avait fait 

des études de droit, qui croyait sincèrement, peut-être 

naïvement à la justice, s’empara de sa plume et rédigea 

différentes missives en direction de l’État allemand, 

mais aussi d’autres États européens, pour faire 

entendre sa voix, manifester son indignation et dévoiler 

à la face du monde le scandale qui s’installait lentement 

mais sûrement dans sa patrie. Douala Manga Bell, qui 

était à la recherche d’alliés à l’extérieur comme à 

l’intérieur du Cameroun, apprit ainsi que son 

compatriote, un des fils du peuple Bulu, menait une 

bataille similaire. Ces deux hommes, qui ne s’étaient 

jamais rencontrés, s’allièrent pour éveiller les 

consciences dans le pays et mener la lutte jusqu’au 

bout, jusqu’à leurs infâmes assassinats. 

Si à un moment Douala Manga Bell réussit à obtenir 

le report de la réalisation de ce projet, sa cause ne 

tomba finalement que dans des oreilles de sourds. Il est 

arrêté en mai 1914 et condamné à mort pour haute 
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trahison. Il est tué le 08 août 1914 au même moment 

que son frère d’arme Mebenga M'Ebono. 

Y-a-t-il encore quelque chose à rajouter ? Je ne pense 

pas, sinon peut-être crier haut et fort sa fierté d’être un 

descendant de véritables Héros, de combattants hors 

normes. On le dit assez souvent après une belle victoire 

de nos lions et lionnes indomptables, mais on ne réalise 

pas toujours combien nous avons de raisons d’être 

fiers. Je ne me suis jamais sentie aussi fière d’être 

camerounaise qu’à cet instant précis. Merci à vous, 

illustres combattants ! 

Je ne suis qu’à la moitié de mon parcours, j’ai cinq 

autres régions à visiter et des découvertes peut-être 

encore plus incroyables à faire. Je poursuis ainsi mon 

voyage vers l’une des plus belles régions du Cameroun.  
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Source : Copyright ©  PleupleSawa.com est sous licence 
PleupleSawa.com 

Sa Majesté Rudolph Douala Manga Bell, opposant et 

résistant à la colonisation allemande, pendu pour haute 

trahison le 08 août 1914 pour s’être rebellé contre les 

colons et leurs plans immondes. 
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CHAPITRE VI 

ÉTAPE SUR LE « CHAR DES DIEUX » DANS 
LA RÉGION DU SUD-OUEST 

’est l’une des régions dites anglophones du 

Cameroun. Son chef-lieu Buéa est une ville 

caractérisée par sa forte pluviométrie et son climat très 

frais comparé aux autres villes du pays. L’une des 

attractions de la ville, et pas des moindres, est le « palais 

du Gouverneur Von Puttkamer ». Du fait de la nébulosité 

qui l’entoure, ce palais est l’objet de différentes 

histoires de fantômes. L’une d’entre elles voudrait que 

le palais soit hanté par la veuve du Gouverneur qui y 

joue régulièrement du piano. Je vous aurais 

C
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certainement apporté la preuve irréfutable de la 

véracité de ce recit, si seulement je ne détestais pas les 

histoires de fantômes. Par conséquent, vous devriez 

faire le déplacement pour une vérification personnelle ! 

L’autre attraction de la ville, à mon avis de loin la 

plus significative, est le poétiquement nommé « Char 

des dieux ». Le récit controversé du périple d’Hannon 

désigne cet explorateur Carthaginois comme étant 

l’auteur de cette dénomination romanesque de notre 

Mont Cameroun. Le grand et majestueux Mont 

Cameroun, haut d’environ 4.100 mètres, fait partie des 

plus grands sommets d’Afrique. On dit de lui qu’il est 

un « Géant invisible », parce qu’il est ombragé de nuages 

et de ténèbres une grande partie de l’année. Au cours 

du XXe siècle, le Char des dieux a été un volcan à 

activité tempérée. Il a connu plusieurs éruptions 

volcaniques ces dernières décennies. L’une des plus 

importantes, survenue entre fin mars et début avril 

1999 est jusqu’à nos jours celle qui aura le plus marqué 

ma génération. Je me souviens encore comme si c’était 

hier de toute l’euphorie, l’agitation, et surtout de la 

peur mêlée de respect que nous ressentions tous autour 

de cet évènement. 
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La fureur du « Char » débuta un soir du samedi 27 

mars 1999. Je dois lui reconnaître son timing, parce que 

le samedi soir au Cameroun, comme presque partout 

ailleurs, est une soirée d’amusement et de détente. S’il 

fallait impérativement se faire entendre, c’était ce jour-

là ! J’avais célébré mon 13ème anniversaire le mois 

précédent, et j’étais encore trop jeune, du moins selon 

mes parents, pour être dehors un samedi soir à faire la 

fête. Ce soir-là, assise dans le salon de la maison 

familiale à faire des commentaires avec mes sœurs, j’ai 

ressenti tout d’un coup une sorte de secousse ou une 

vibration. Je ne saurais le dire exactement. C’était 

soudain et inhabituel. J’eus une certaine appréhension 

et restai en alerte, en attente. De quoi exactement ? Je 

l’ignorais. C’est en jetant un regard vers mes sœurs que 

je me rendis compte qu’elles avaient ressenti la même 

chose que moi.  

Nous vivions dans un quartier dangereux et de plus, 

notre domicile était situé non loin de la prison centrale 

de Douala, il arrivait donc parfois que nous entendions 

des coups de feu quand les gardiens étaient à la 

poursuite de prisonniers évadés. De notre expérience, 

tout était possible, et le protocole à la maison dans ces 
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moments était de s’enfermer à l’intérieur et ne laisser 

entrer personne jusqu’à ce que les parents nous 

informent que le danger était passé. Mais nous étions 

toutes seules ce soir-là. Nous sommes donc ainsi 

restées, anxieuses et en alerte, pendant ce qui nous a 

paru être une éternité.  

Les bavardages des voisins et l’ambiance joyeuse qui 

semblait ne pas avoir changé à l’extérieur, nous firent 

comprendre que tout allait bien et que nous pouvions 

de nouveau nous détendre, nous pouvions de nouveau 

respirer et parler sans crainte. Tout de même, nous 

avons passé la soirée à nous demander si ce moment 

avait juste été le fruit de notre imagination. 

 Ce n’est que le lendemain que nous avons appris 

que le « vieux monsieur » vivant à Buéa avait rugi 

tellement fort la veille au soir que ses secousses furent 

ressenties dans certains quartiers de la ville de Douala, 

dont le nôtre. Ce fut une expérience forte que nous 

souhaitions tous ne plus jamais revivre, car 

qu’arriverait-il donc si la colère du « vieux Char » 

montait encore d’un cran ? Personne ne le sait, et je 

peux affirmer que personne ne souhaite le savoir. 

J’espère sincèrement avoir dans un avenir proche, 
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l’opportunité de lui rendre une petite visite, de le prier 

personnellement de ne plus se mettre très en colère 

contre nous, et surtout de ne pas perdre de vue le fait 

que nous ne sommes que ses enfants. Certes pas 

toujours très disciplinés, mais lui vouant un amour 

sans bornes. 
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Source : "image du Mont Cameroun  par rem734 est sous 
licence PIXABAY  
 
 
Mont Cameroun – haut d’environ 4100 m, il fait partie 

des volcans encore en activité en Afrique. Une grande 

partie de l’année, le géant invisible est pris au piège 

dans la brume, et son ombre se dessine au loin. Le char 

des dieux attire chaque année de nombreux visiteurs 

très excités à l’idée de le défier et d’atteindre son 

sommet.
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CHAPITRE VII 

VISITE DES HAUTS PLATEAUX DE 
L’OUEST 

a région de l’Ouest est l’une des régions les plus 

densément peuplées du Cameroun. Grâce à sa 

rapide croissance démographique et économique, son 

chef-lieu Bafoussam est considéré aujourd’hui comme 

étant la 3ème plus grande ville du Cameroun. 

L’histoire de la ville de Bafoussam ne peut être 

contée sans se référer à son peuple, qui en réalité 

représente l’histoire elle-même. Les Bafoussam, comme 

la plupart des groupements Bamilékés remontent de la 

plaine de Tikar. Vers les années 1200, le peuple 

L



NGENDEME K. 

80 

Bafoussam vivait autour des Monts Mbam. Ils 

décidèrent ensuite de migrer en pays Bamoun, dans 

une localité nommée Foussan. Leur politique 

migratoire les poussa à traverser le Fleuve Noun pour 

s’installer définitivement à Mepen’Pen. C’était sans 

compter avec la montée en puissance du peuple Peul, 

arrivé vers le 17ème siècle, avec pour objectif d’islamiser 

toute la zone du Sud. Après plusieurs décennies de 

migrations et de dispersions, les Bafoussam, sous la 

conduite du chef Tagheu, décidèrent finalement 

d’installer le siège de leur royaume, le « Ngouong 

Fussep » à Hial. 

D’après la légende, le peuple Bafoussam aurait 

hérité son nom de son génie pour le commerce et les 

affaires. En effet, on raconte que déjà en pays Bamoun, 

les Bafoussam avaient révolutionné le commerce quand 

ils comprirent que vendre leurs produits en détail, dans 

de petits paniers, leur rapportait plus d’argent que lors 

de la vente en gros. D’où l’appellation « Pe Fuh Sep », ce 

qui signifie, « ceux qui ont découvert que le bénéfice (trésor) 

se trouve dans la vente en détail ». Pour une raison ou une 

autre, le « Pe » se transforma en « Ba » au fil des ans et 

les colons à leur arrivée décidèrent de réunir les trois 
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mots pour dénommer la ville qui devint ainsi 

Bafoussam. 

Qu’on les aime ou qu’on les déteste, il faut 

reconnaitre au peuple bamiléké son génie pour les 

affaires. Une partie importante de l’économie 

camerounaise repose entre les mains des ressortissants 

de l’Ouest Cameroun. Leur goût pour les affaires, leur 

intelligence et la recherche perpétuelle de l’innovation 

les ont conduits, générations après générations dans 

toutes les contrées du triangle national. Ayant installé 

leurs petits et grands commerces dans différentes 

régions du Cameroun, ils ont gagné le titre peu flatteur 

d’ « envahisseurs ». Ce qui est d’après moi assez 

dommage, parce qu’à côté des considérations 

économiques, l’une des raisons majeures du 

déplacement massif des familles Bamilékés fut la 

répression sanglante et meurtrière contre les 

nationalistes dans cette partie du territoire camerounais 

pendant la lutte pour l’indépendance. 

Néanmoins, il serait trompeur de les limiter 

uniquement au commerce. Les ressortissants de l’Ouest 

Cameroun sont surtout très conservateurs, et jaloux de 

leurs cultures et traditions. Beaucoup pensent qu’ils 
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sont extrêmement prudents et méfiants, qu’il leur serait 

difficile de s’ouvrir aux autres, tout comme il leur serait 

également difficile de laisser les autres venir à eux. Ceci 

serait également une des conséquences de la guerre 

meurtrière menée par les colonisateurs dans cette partie 

du pays.  

Culturellement, la région de l’Ouest fait partie des 

plus riches du Cameroun. À ceci s’ajoutent les 

extraordinaires richesses naturelles qu’elle peut encore 

se targuer de préserver. Vous pourrez ici voir les plus 

belles chutes du monde comme celles de la Métché 

dans la ville de Bafoussam. Vous trouverez également 

des cascades, des grottes, des monts et des lacs 

époustouflants de beauté et de mystère. L’une de ses 

richesses, située à environ 60 km de la ville de 

Bafoussam dans le département du Noun, est très 

connue pour sa romance : le lac de Petpenoun. Le lac 

Baleng riche en histoire est un point d’arrêt tout aussi 

intéressant. Mais si vous me demandez où aller, je vous 

enverrais dans toutes les chefferies de cette région qui 

pour moi, sont particulièrement uniques, et remplies 

d’enseignements qui malheureusement se perdent au 

fil des ans. 
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Les chutes de la Métché, qui aujourd’hui sont 

devenues des lieux de cultes et sacrifices, cachent 

vraisemblablement un passé peu glorieux. Un mythe 

raconte que durant la période chaotique et criminelle 

des indépendances, les défenseurs de la liberté y étaient 

purement et simplement jetés comme des déchets. 

À ce propos, ma visite de la ville de Bafoussam m’a 

conduite à un lieu qui rappelle encore la période la plus 

sombre de notre histoire, le « carrefour Maquisard ». 

Vous trouverez malheureusement très peu de 

personnes dans la ville capables de vous donner 

l’origine de ce nom. Ce lieu chargé d’histoire était 

utilisé par les colons pour exposer les têtes coupées de 

nos héros qu’ils traitaient de « maquisards ». Cette 

barbarie, semble-t-il avait pour objectif d’épouvanter et 

surtout de dissuader nos pères et frères de prendre les 

armes. 

L’évocation de nos héros appelés les maquisards, 

éveille en moi un autre souvenir, celui là plus récent, 

qui bien que triste décupla ma fierté et mon amour. En 

effet ma petite maman me conta un jour et de façon 

inattendue un récit brutal de son enfance. Mon grand-

père avait pris position contre les colons dès les 
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premières heures de la lutte pour l’indépendance du 

Cameroun. Alors, lorsque ses pairs et lui apprirent que 

l’armée s’était installée dans le village, grand-père 

réunit rapidement sa famille et s’enfuit dans la forêt. 

Ma mère qui avait à l’époque environ 10 ans, me 

raconta qu’ils coururent des jours et des nuits dans la 

forêt, de peur d’être pris et pendus sur la place 

publique par l’armée française. Un jour où ils étaient 

dans un des nombreux camps des combattants pour 

l’indépendance, persuadés d’être désormais à l’abri, les 

espions revinrent avec l’information selon laquelle les 

soldats français avaient découvert leur camp et étaient 

en approche. Il ne leur restait plus assez de temps pour 

déplacer les femmes et les enfants. La seule solution 

était donc de garder position et de se battre. Ce fût un 

combat brutal et meurtrier. Grand-père y laissa la vie. 

Elle était certes une enfant, mais la vue des hommes et 

femmes tués ne l’a jamais quittée. C’était une période 

très sombre qu’elle ne souhaite plus jamais revivre et 

qu’elle ne souhaite surtout à personne. 

Avez-vous déjà entendu parler du concept de 

mémoire génétique ? J’ai parfois le sentiment d’être 

venue au monde avec toute la mémoire et les 
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expériences de mon grand-père. Qu’il repose en paix. 

Nous, les jeunes, nous plaignons parfois du fait que 

les anciens ne nous racontent rien. Mais allons-nous 

vraiment vers ceux-ci ? Passons-nous réellement du 

temps avec ces derniers pour en apprendre un peu 

plus ? Essayons parfois de faire notre part et ils feront 

de même. Pour recevoir, il faut être en mesure de 

donner aussi. Ceci est une des lois simples de la nature 

que j’adore. 

J’étais triste de certaines de mes découvertes, mais 

honnêtement bien plus passionnée, et j’en voulais 

encore et toujours plus. Je comptais bien engloutir tout 

ce que je trouverai. La suite de mon voyage me 

conduisit donc dans une autre région qui regorge de 

récits et de lieux tout aussi exceptionnels. 
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Source : "Lac Baleng" par Kondah est sous licence CC BY-SA 4.0  

Ce lac nommé lac Baleng, est située à environ 6 km de la 
ville de Bafoussam. Le village dont il porte le nom est le 
point d’arrêt que vous ne voudriez absolument pas 
manquer. En outre, il se cache une légende derrière ce lac. Il 
est en réalité un lieu sacré dans le village Baleng, utilisé pour 
diverses cérémonies traditionnelles. L’on raconte d’ailleurs 
qu’un touriste y aurait été capturé par un esprit sorti de 
l’eau, et que le corps de ce dernier n’aurait jamais été 
retrouvé ! À bon entendeur…. 
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CHAPITRE VIII 
 

EXPLORATION CONTINUE DES 
GRASSFIELDS DANS LE NORD-OUEST 

rontalière au Nigeria, cette région également située 

dans les hauts plateaux de l’Ouest, est entourée de 

pics et chaines de montagnes, dont le mont Oku, d’une 

altitude d’environ 3000 mètres. Son chef-lieu Bamenda 

et ses environs abritent une végétation de savanes 

herbacées et arbustives. Cette végétation offre un 

spectacle captivant, caractérisé par le contraste 

panoramique entre les plaines entourées de massifs 

montagneux, et les vallées profondes qui parfois 

abritent des cours d’eau coupés de chutes et de 

nombreux lacs de cratère. Bamenda est une très belle 

F
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ville, accueillante et éclatante d’opportunités, surtout 

dans le commerce. 

Comme tous les « peuples des Grassfields », les peuples 

de la région du Nord-Ouest sont très attachés et 

respectueux de leurs traditions et de l’autorité des 

chefs. À côté de la qualité qui est le respect de nos 

valeurs ancestrales, les hommes et les femmes que vous 

rencontrerez dans cette région sont remplis d’humilité 

et de tant d’amour que cela peut être un choc pour celui 

qui arrive d’autres villes du Cameroun. Cette chaleur et 

cette affection humaine vous donnent envie de poser 

un moment vos valises, juste pour s’en imprégner et en 

profiter. J’avais toujours entendu parler de la bonté de 

nos frères de cette région, mais la vivre, est une 

expérience enrichissante. Elle vous amène à vous 

interroger sur vous-même et sur l’essence de la vie.  

À ce propos, quand j’étais encore une enfant à New-

Bell, je me souviens que les grandes sœurs du voisinage 

se réjouissaient en disant avoir trouvé leur Bamenda ! 

J’étais très intriguée parce que j’étais encore une enfant, 

et n’arrivais pas à comprendre ce que ça signifiait 

jusqu’à ce que je devienne une adolescente. Je vais vous 

conter l’histoire d’une amie que je nommerai ici 
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Mafeuh, j’espère qu’elle ne m’en voudra pas pour cela. 

Mon amie Mafeuh était une véritable beauté. Je me 

souviens que les filles en général, moi la première 

paraissions insignifiantes en sa présence. Mafeuh faisait 

1m70 et du haut de ses 18 ans, son corps magnifique 

semblait avoir déjà subi toutes ses transformations et 

avait atteint sa pleine maturité. Elle avait un très beau 

teint noir, un noir d’ébène. Les grands yeux marron sur 

son visage en forme de cœur auraient paru chez 

beaucoup d’autres filles comme un honteux défaut, 

mais chez Mafeuh, non. Ses grands yeux ne 

contribuaient en fait qu’à rehausser sa beauté. Une 

beauté juvénile et gracieuse. Je me souviens que tous 

les hommes se retournaient à son passage. Elle était une 

perpétuelle tentation pour ces derniers. 

J’avais 17 ans et Mafeuh 18 ans quand elle rencontra 

un jeune homme, qu’on appelera Nkruma. Il travaillait 

dans une banque de la ville de Douala et était 

originaire de Kenelari, dans la région du Nord-Ouest. 

Quand Mafeuh me présenta Nkruma pour la première 

fois, je compris très rapidement pourquoi mes grandes 

sœurs de New-Bell étaient heureuses de parler de leur 

« Bamenda ». Nkruma était d’une disponibilité, d’une 
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bonté et d’une générosité indescriptibles. C’était 

stupéfiant de vivre cela, je pense que c’était la première 

fois que je rencontrais ce genre de personne. Et après 

avoir fait connaissance avec certains membres de sa 

famille, on comprenait très vite que c’était le résultat de 

l’éducation qu’il avait reçue et l’environnement dans 

lequel il avait grandi.  

Nkruma était parfait, mais Nkruma n’était 

malheureusement pas aussi beau et aussi stylé que 

Mafeuh l’aurait souhaité. Alors pour elle, Nkruma était 

juste un tremplin, le temps pour elle de trouver son 

prince charmant. Mafeuh brisa le cœur de Nkruma le 

jour où ce dernier la surprit en pleine situation 

d’infidélité. Non, je ne vous donnerai pas de détails sur 

la situation en question, mais je suis certaine de 

pouvoir compter sur votre imagination ! Bref, s’en était 

terminé de leur relation. Ni moi, ni Mafeuh n’avons 

plus jamais revu Nkruma, malgré de nombreuses 

tentatives.  

Malheureusement, les personnes comme mon amie 

Mafeuh ont tendance à percevoir l’humanisme de nos 

frères de ces régions comme de la naïveté, comme une 

faiblesse dans ce monde fait de plus en plus 
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d’apparences. Pour moi, cette très belle sincérité est une 

force à toute épreuve qu’ils se transmettent génération 

après génération. Bravo à vous, mes frères. Bravo. S’il y 

a une chose que j’ai apprise de l’histoire de mon amie, 

c’est que les sentiments sont très précieux et qu’il est 

dangereux de jouer avec ceux-ci. J’ai également 

compris pourquoi certaines grandes sœurs qui se 

réjouissaient de leur « Bamenda » et autres ont fini 

seules et aigries.  

Au-delà de la richesse humaine, cette région regorge 

d’autres richesses importantes. Plusieurs produits 

vivriers que vous trouverez sur les grands marchés 

camerounais viennent de cette partie du Cameroun, ce 

qui témoigne de la grande richesse de son sol, et 

surtout du caractère très travailleur de ses habitants. 

Sur les marchés de Bamenda et ses environs, la 

ménagère fait sans doute partie des femmes les plus 

heureuses du Cameroun, parce qu’indépendamment 

des saisons, son panier y sera toujours rempli à bon 

coût. Mais gare aux visiteurs qui ne connaitront pas les 

usages locaux parce que ces derniers payeront le 

double des prix habituellement pratiqués sur le 

marché. On ne leur en voudra pas, n’est-ce pas ? C’est 
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ainsi sur tous les marchés du monde ou presque, où les 

touristes se font toujours un petit peu arnaquer ; c’est la 

loi du marché. Vous feriez mieux d’apprendre les us du 

coin ou alors vous faire bien accompagner, si vous 

voulez y faire un tour. Bien que la première option soit 

toujours la meilleure à mon avis. Alors mon conseil 

pour le marché de Bamenda ? Exprimez-vous 

simplement dans la langue locale si vous ne voulez pas 

payer le double ! 

Il y a tant de choses que je pourrais vous conter à 

propos de cette région, de sa géographie riche et variée, 

des spécialités culinaires de la région ; je pense à une en 

particulier qui a très vite conquis le cœur de millions de 

camerounais : le « Achu », plus connu sous le nom du 

« taro sauce jaune » dans le reste du Cameroun. Il serait 

également possible d’écrire un livre entier sur l’un des 

fils de la région, John Ngu Foncha, connu comme étant 

l’un des principaux artisans de la réunification des 

deux Cameroun, mais aussi souvent considéré par 

certains comme celui qui a trahi les siens. Nous finirons 

peut-être un jour par avoir une version complète et 

unique de cette période trouble de notre histoire. 

Mais personnellement, il y a une chose qui m’a 
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toujours fascinée dans cette région et qui aujourd’hui 

encore me fascine : la langue. Une en particulier. Une 

langue qui s’est développée continuellement au point 

de s’exporter sur l’ensemble du territoire, il s’agit du 

Pidgin. Certaines personnes, moi la première d’ailleurs, 

pensent à tort ou à raison que cette belle langue est une 

dérivée de l’anglais. Il semblerait que cette langue était 

déjà parlée en Afrique avant l’arrivée des esclavagistes 

et des colons, notamment en Afrique de l’Ouest. 

Bien entendu, comme toutes les langues créoles, le 

Pidgin s’est continuellement développé au contact 

d’autres langues comme le portugais ou l’anglais. C’est 

une langue forte qui a su résister et s’imposer aux 

impérialistes européens. Ces derniers ont d’ailleurs 

farouchement essayé d’en interdire l’usage, mais sans 

succès.  

Après l’arrivée des allemands au Cameroun et les 

vastes chantiers qu’ils entreprirent sur le territoire pour 

faciliter le transport et la sortie de nos richesses, des 

hommes et enfants étaient arrachés à leurs familles et 

forcés à différents travaux par l’administration alors en 

place. Ces hommes aux origines diverses trouvèrent en 

cette langue un allié et ami fidèle, un partenaire de 
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bonne fortune. Ils s’attachèrent tous très vite à la langue 

et s’en servirent pour se comprendre et pouvoir 

communiquer à l’insu des colons. 

Réalisez-vous tout comme moi l’importance qu’elle a 

pu avoir dans la vie de ces hommes pendant cette 

période sombre de notre histoire ? Cela peut être 

terrible et effrayant de se retrouver loin de chez soi et 

de ne pouvoir communiquer avec sa famille, j’en sais 

quelque chose. Mais grâce au Pidgin je pense que ces 

hommes de cultures différentes, venant de contrées 

lointaines, ont dû avoir le sentiment à nouveau de faire 

partie d’une communauté, voire d’une famille.  

J’ai toujours tant souhaité apprendre à manier cette 

langue. Hélas, sans grand succès ! Pour ma défense, je 

dirais que les jeunes qui s’exprimaient dans cette 

langue étaient malheureusement taxés de délinquants 

pour les garçons, et de prostituées pour les filles. Par 

conséquent, la plupart des parents interdisaient 

formellement l’usage de cette langue à leurs enfants. 

Encore un bel héritage colonial n’est-ce pas !? Alors des 

volontaires parmi vous pour m’apprendre les 

rudiments de cette belle langue ?  

J’aurais voulu rester un petit moment, mais je dois 
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reprendre la route. D’autres défis ou beautés 

n’attendent que moi. Ainsi, je me presse vers eux, mais 

avec l’intention ferme de revenir. 

Je sais que vous avez déjà deviné quel serait mon 

prochain arrêt ! Il parait que c’est l’une des parties, si ce 

n’est la partie la plus riche du Cameroun, qui regorge 

de richesses aussi bien culturelles qu’humaines 

incroyablement indescriptibles. 
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Source : "Fichier:Taro sauce jaune avec peau de boeuf.jpg" par 
Minette Lontsie est sous licence CC BY-SA 4.0   
 
 
L’Achu, aussi appelé Taro-sauce jaune est un plat 

traditionnel originaire du Nord-Ouest Cameroun. Il est 

composé de la sauce à la belle couleur jaune constituée 

d’un mélange d’épices camerounaises et d’huile de 

palme. La sauce doit toujours être garnie de viande de 

différentes sortes, et s’accompagne de tubercule de taro 

préparée sous forme de purée. Je vous assure qu’il est à 

consommer sans modération ! 
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CHAPITRE IX 
 

DIRECTION LE CHÂTEAU D’EAU DU 
CAMEROUN 

ette région fait partie des trois régions du 

Cameroun que l’on désigne communément le 

« Grand-Nord ». Aussi loin que je me souviens, j’ai 

toujours été charmée par cette partie de notre pays, qui 

me semblait très éloignée, et captivée par ces histoires 

d’Ali-Baba que l’on nous contait enfant. Mon rêve a 

toujours été de la visiter. Imaginez donc mon excitation 

à l’entame de cette aventure nordiste. 

Étant donné sa superficie, l’Adamaoua fait partie des 

cinq plus grandes régions du Cameroun. Elle est d’une 

importance capitale pour les fleuves du Cameroun, 

C
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puisque plusieurs d’entre eux y prennent leur source. 

L’Adamaoua, le château d’eau du Cameroun, connait 

régulièrement, si ce n’est toujours, des pénuries d’eau, 

surtout d’eau potable. Quel paradoxe n’est-ce pas ? 

Le chef-lieu de cette région, Ngaoundéré, qui signifie 

« la montagne du nombril », fut désigné par les premiers 

occupants de la ville qui la nommèrent ainsi en 

référence au rocher qui surplombe la principale 

montagne de la ville, plus connu sous le nom de Mont 

Ngaoundéré.  

Ngaoundéré est considérée comme la frontière entre 

le Sud du pays et le reste du grand Nord, et se situe sur 

un plateau d’environ 1200 mètres d’altitude. Le peuple 

Mboum, qui était le premier à s’installer dans la région, 

forme avec les Foulbés les principaux groupements 

ethniques de la région. L’histoire nous enseigne que les 

Foulbés s’installèrent à Ngaoundéré lors de la conquête 

islamique des Peuls autour du XIXème siècle. Certains 

historiens affirment cependant que les premiers 

Foulbés à s’y être installés n’étaient ni des conquérants, 

ni des chefs de lignage, mais tout simplement des 

bergers à la recherche d’un meilleur environnement 

pour leur bétail. Ces derniers furent d’ailleurs 
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pacifiquement accueillis par les Mboum autochtones. 

Quant à savoir laquelle de ces deux versions est juste, je 

vous laisse le soin de faire vos recherches.  

Pour ma part, ce que je retiens, c’est que 

Ngaoundéré s’est révélée être au fil des années une 

ville carrefour dans laquelle des personnes d’horizons 

divers se retrouvent pour faire du commerce et des 

affaires. Ces échanges ont conduit à un réel brassage 

culturel, qui finalement a fait de Ngaoundéré une belle 

ville cosmopolite. 

J’ai dit être extrêmement excitée à l’entame de cette 

aventure nordiste tout en omettant un détail, je suis 

légèrement gênée à l’idée de vous révéler ceci. Voilà, 

sachez-que je rêvais de faire la connaissance d’un beau 

chevalier qui me ferait visiter la ville sur sa belle 

monture blanche. Je suis certaine que les filles qui me 

lisent en ce moment partagent ma fascination pour nos 

frères du Nord. Ne sont-ils pas affreusement beaux et 

élégants dans leurs somptueux boubous ? Je rêvais de 

rencontrer un beau chevalier et c’est ce qui se produisit. 

Mais attention, il s’agit juste d’un petit fantasme parce 

que vous le savez, mon cœur était pris et mon 

amoureux demeurait ma priorité.  
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Le beau jeune homme que je rencontrais à la sortie 

de la gare était exactement comme je me l’étais toujours 

imaginé. Il avait des traits très fins, des sourcils épais, 

un nez élégant, et une petite bouche qui disparaissait 

presque sous son épaisse barbe noire. Son teint clair 

contrastait avec celui halé des personnes tout autour 

comme si contrairement à eux, il ne s’exposait guère au 

soleil. Il n’avait pas de monture blanche, mais il était 

impératif que je lui parle.  

C’est ce que je fis. Vous vous souvenez qu’il est écrit 

quelque part : « …demandez et on vous donnera ». Je lui 

contais mon aventure et mon désir de visiter la ville, 

mais je ne connaissais personne dans celle-ci, et avais 

absolument besoin d’un guide. Et c’est tout 

naturellement que Salihou, c’était son prénom, me 

proposa de me servir de guide pour une journée. Il était 

heureux de faire découvrir sa ville. Mais avant de 

m’aventurer avec cette personne qui restait un inconnu, 

je m’assurais de prendre quelques mesures de sécurité 

en envoyant une photographie de nous deux et son 

numéro de téléphone à ma famille. Salihou, très 

compréhensif, s’était laissé faire sans rechigner. Une 

belle âme, ce jeune homme.  



MA RENCONTRE AVEC LE CAMEROUN 

101 

En échangeant avec Salihou, en étant si près de lui, je 

réalisais combien il était attrayant. Il était d’une beauté 

à la fois sauvage et gracieuse. Je sais, c’est 

incompréhensible, mais c’est ainsi que je le voyais. Et 

son sourire, mon Dieu ! Une si belle dentition, avec des 

dents parfaitement alignées comme si elles prenaient 

position pour un spectacle ; le spectacle du sourire 

renversant certainement. Salihou était une véritable 

fascination. Le plus intéressant c’est qu’il ne semblait 

pas conscient de cette beauté et de l’attrait qu’il aurait 

pu exercer sur la gent féminine. Je pense que toute 

jeune fille venant de cette gare ce jour, aurait été 

inexorablement attirée par lui.  

Par cette rencontre, mon aventure nordiste était déjà 

une réussite. Encore une fois, mon cœur était 

définitivement pris, et ce jeune homme à la belle âme 

me certifia être heureux d’apporter sa contribution à la 

découverte de mon amoureux. D’ailleurs, il me promit 

qu’après avoir fait le tour, il m’emmènerait à l’une des 

manifestations les plus importantes de la ville. Il avait 

quelques entrées, et il semblait que j’avais choisi le bon 

jour pour arriver en ville. 

L’une des plus grandes attractions de la région, et 
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vous en conviendrez, est son Lamidat, l’un des plus 

grands du Nord Cameroun. Le Lamidat est une 

chefferie peule à la tête de laquelle on retrouve un 

Lamido qui en est le chef, aussi bien religieux que 

politique. Ce dernier peut se targuer de pouvoir offrir 

un présent d’une valeur inestimable à ses visiteurs de 

marque : la « fantasia ».  

Comme son nom peut le laisser présager, il s’agit 

d’un spectacle unique qu’offrent les chevaliers de sa 

Majesté lors de grandes célébrations et d’occasions 

particulières. Je vous l’assure, aucun mot ne saurait 

décrire ce moment d’extase passé en tant que 

spectateur qui nous prend complètement par les tripes 

et ne nous lâche plus jamais. C’est cela même la 

« fantasia ». Je ne peux que recommander. J’étais 

heureuse et extrêmement reconnaissante à Salihou de 

m’avoir permis de vivre ceci. À ce moment précis, il 

était mon héros du Nord. 

Je ne saurais décemment sortir de cette région sans 

en référer aux parcs nationaux de la Benoué, du Faro et 

de Boubandjidah, ou encore aux réserves du Buffle 

noir. Que dire des chutes de la Vina ? Je ne le sais que 

trop bien, c’est pour nous autres dans le grand Sud, une 
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région lointaine et parfois difficile d’accès. Mais croyez-

le ou non, vos efforts seront récompensés. 

Je dois l’avouer, je ressens déjà une forme de fatigue. 

Cela fait un moment que ce voyage a été entrepris, et à 

certaines occasions, la fin me semble lointaine. 

Heureusement, mon enthousiasme ne m’a guère lâchée 

en chemin. Il est toujours présent et grandit même avec 

les kilomètres que je parcours. Je n’ai plus que deux 

régions à visiter pour terminer cette exploration initiale. 

Je suis en proie à une légère appréhension. Pour la 

première fois depuis que j’ai entrepris ce voyage, j’ai 

une peur inexplicable. Que me réserve la suite de cette 

aventure ? Certaines personnes me certifient que le 

chemin sera long et périlleux, que je n’y connaîtrais que 

désillusions et déceptions, mais je reste optimiste. Cela 

ne peut être aussi terrible... 
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Source: "Fichier:Fantasia1.jpg" par Prosper Pérez est sous licence 
CC BY-SA 4.0  

 

L’image ci-dessus représente les beaux chevaliers de sa 

Majesté sur leurs montures, au cours d’une célébration, 

en pleine performance de la « fantasia ». 
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CHAPITRE X 
 

DERNIERE ESCALE DANS LA RÉGION DU 
NORD 

i, ça l’est. C’est terrible. Une fois le voyage entamé, 

à peine sorti du centre-ville de Ngaoundéré, on a 

envie de rebrousser chemin. Les premières secousses 

vous donnent envie d’appeler votre mère et de lui dire 

tout l’amour que vous avez pour elle. Ce que, 

reconnaissons-le, nous ne sommes que peu nombreux à 

faire.  

Êtes-vous déjà partis de Ngaoundéré pour vous 

rendre à Garoua, particulièrement en saison de pluies ? 

Vous saurez alors que j’exagère à peine. Pour que vous 

essayiez de vous le représenter, certains usagers 

S
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décrivent d’ailleurs ce voyage comme étant un « chemin 

de croix ». Pour faire court, disons que le chemin est 

long, périlleux, exténuant et à certains égards, 

dangereux.  

Pour ceux qui l’ignorent encore, notre réseau 

ferroviaire a pour terminus dans le Grand-Nord 

Ngaoundéré. Donc après celui-ci, il faut emprunter 

différents types de transport pour arriver dans la ville 

de Garoua. Au cours de ce voyage qui peut durer 

jusqu’à 10 heures de temps, on est dans un tel état de 

tension et de stress qu’il est difficile, voire impossible, 

d’apprécier le paysage pourtant pittoresque et 

extraordinaire. En ce qui concerne ce périple, je ne 

demanderais pas aux âmes sensibles de s’abstenir, ce 

serait dommage de ne pas aller à la découverte de cette 

partie du Cameroun.  

Cependant, il existe une alternative pour ceux qui 

souhaitent se rendre à Garoua. Eh oui, c’est en effet 

l’une des villes du Cameroun ayant le privilège de 

posséder un aéroport international ! Mais 

malheureusement, ce moyen de transport n’est pas 

accessible à la majorité des camerounais. De ce fait, 

nous prenons bon gré mal gré la route aussi souvent 
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que le besoin se fait sentir. 

Parce que nous adorons le commérage bien fait 

maison, il y a toute une histoire sur les raisons de la 

construction de cet aéroport en ces lieux. Ne vous 

réjouissez pas trop vite, je ne la conterai guère. 

Revenons plutôt à l’histoire de la ville. 

Garoua est surtout connue au Cameroun pour être la 

ville natale du premier président de la République 

indépendante. L’histoire nous apprend aussi que les 

pasteurs Foulbés partis du Sénégal, posèrent leurs 

bagages sur les rives de la Bénoué où l’on pouvait 

cueillir une essence d’arbre particulière qui avait pour 

nom, « Rwe ». Les Batas qui étaient les autochtones 

nommèrent ce lieu « Gwa-Rwe » ou encore la vallée aux 

Rwe. Les nouveaux arrivants, eux qui avaient beaucoup 

de mal à prononcer correctement l’appelèrent « Gwa-

Rwa » qui par la suite devint Garoua à l’arrivée des 

colons.  

Vous trouverez également de nombreux bâtiments 

administratifs dans la ville de Garoua. La ville peut être 

considérée comme étant le plus important pôle 

économique du Grand-Nord, car regroupant la majorité 

des industries, mais également des services de l’État.  
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Une fois de plus, au cours de cette expédition, je me 

retrouve face à un sujet que j’hésite à aborder avec 

vous. Connaissez-vous l’adage : « l’amour rend 

aveugle » ? Je ne le suis point. Est-ce que je préfère ne 

pas me focaliser ou m’épancher sur certains détails, 

certaines vérités ? Oui, probablement ! Tout comme 

vous, je les vois, je les hais, j’ai envie de crier ma 

frustration. Alors ça y est, je me décide en fin de 

compte à vous parler du port fluvial de Garoua. 

Situé en dehors de la ville de Garoua et aux abords 

de la Bénoué, le port fut mis sur pied durant la période 

coloniale et avait pour objectif premier de rompre 

l’isolement du Grand-Nord. En effet, grâce à sa 

proximité géographique avec les pays comme le 

Nigéria et le Tchad, le port était ainsi un excellent lieu 

de commerce et d’échanges avec la possibilité 

d’exporter les produits locaux et également d’importer. 

Malheureusement, ce port a perdu de sa superbe, de 

sa valeur année après année. Il est désormais considéré 

par les uns comme étant inactif, et par les autres 

comme un lieu de contrebandes et d’activités officielles 

extrêmement réduites. Tout ce que je retiens c’est que 

nous avons échoué.  
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Je laisse mon regard se perdre sur la Bénoué et je 

m’imagine toutes les activités bruyantes et joyeuses qui 

jadis se sont tenues sur ces rives, qui pendant 

longtemps ont fait battre le cœur de la ville et qui 

aujourd’hui ont disparu.   

Néanmoins, tout n’est pas négatif. Pour ce premier 

voyage, ne m’en veuillez pas d’avoir concentré mon 

énergie sur du positif.  

Je suis arrivée dans la ville de Garoua à l’approche 

de la célébration de la fête de la Tabaski, la fête la plus 

importante des musulmans du monde entier qui 

commémore le sacrifice fait par Abraham pour Dieu. Je 

n’ai pu m’empêcher de me souvenir de mon enfance, 

de toute l’excitation, et l’attente pour cette fête. Vous 

vous demandez sans doute si je suis musulmane, mais 

non je ne le suis pas.  

J’ai grandi dans un environnement où, musulmans, 

chrétiens et autres cohabitaient et célébraient ensemble. 

Je me souviens que toutes les familles chrétiennes de 

mon quartier recevaient une part du mouton sacrifié, 

ou alors étaient invitées pour le repas de la célébration. 

D’ailleurs, parler de la Tabaski me fait penser à une 

autre célébration musulmane, celle de la fin du 
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ramadan.  

Pour nous, non-musulmans, la partie la plus 

intéressante était la période du jeûn. En fait, bien que 

nous ne jeûnions pas, nous nous régalions toujours 

avec nos frères musulmans au coucher du soleil.  

Avant la fin du Ramadan, toutes les tatas du quartier 

qui fricotaient avec les musulmans étaient sûres de 

recevoir de beaux pagnes qui serviraient à 

confectionner les plus belles tenues pour le jour de la 

fête. Après réception de ses précieux tissus, il 

s’installait dès lors une sorte de concours au plus beau 

ou plus coûteux pagne entre ces dernières. Que de 

souvenirs ! Les mamans du quartier qui entretenaient 

également de bonnes relations avec ceux qu’on appelait 

« Aladji », avaient ainsi le privilège de recevoir les 

pagnes pour la fête. J’ai grandi avec la convivialité et 

l’humanisme de nos frères du Nord. Ainsi, c’était une 

réelle gaieté pour moi d’être dans cette région. 

La visite de la ville est plaisante à la fin de la journée, 

quand la chaleur intense laisse place à un peu de 

fraicheur. Comme de nombreuses villes du Cameroun, 

Garoua s’enflamme à la tombée de la nuit aux rythmes 

de l’ambiance, des saveurs et des sonorités locales. 
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L’amoureux de la nature aura ici l’opportunité de voir 

les plus beaux couchers de soleil. Vous pourrez être 

partie prenante du spectacle fabuleusement unique du 

soleil qui consume les massifs de la ville et ses 

environs, par la beauté de ses couleurs.  

Bien entendu, vous avez les points d’arrêt habituels 

de tous les touristes tels que le jardin zoologique ou le 

Lamidat de la ville. Mais je vous conseillerais de 

prévoir un séjour au Lagon Bleu, situé à environ 60 

kilomètres de la ville de Garoua, une merveilleuse 

réalisation humaine. Ne manquez surtout pas 

l’opportunité d’aller à la recherche des nombreuses 

grottes encore inexplorées de la région, et qui pour moi 

représentent l’un de ses principaux atouts.  

Il faut dire qu’au moment où j’achève cette visite 

tout n’est pas négatif, et se rapproche assez près de ce 

que je m’étais toujours imaginée. J’ai hâte de me rendre 

à l’extrême-Nord, où semble t-il on  trouve tout et 

toujours dans les extremes.  
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Source : "Fichier:Traversée de la Benoué à pirogue.jpg"  par  

2ddanga  est sous licence  CC BY-SA 4.0  

 

Le fleuve Bénoué, l’un des plus importants de la région, 

prend sa source dans l’Adamaoua. La Bénoué est un 

fleuve côtier qui traverse la ville de Garoua avant de se 

jeter dans le Niger. Ce fleuve a une place importante 

dans l’histoire géologique de cette région. 
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CHAPITRE XI 
 

DOUX ATTERRISSAGE DANS LA RÉGION 
DE L’ÊXTREME-NORD 

uelle est la première chose qui vous vient à l’esprit 

quand on dit Extrême-Nord ? Pour moi c’est la 

chaleur, et je mettrais ma main à couper que c’est pareil 

pour vous. Enfant, je me demandais toujours de quelles 

astuces les habitants de cette région devaient user pour 

s’accommoder de celle-ci. La saison sèche dans cette 

région est synonyme de chaleur extrême et étouffante. 

Comment y remédier ou alors s’adapter ? Ceci 

commence déjà par le type d’habitation. 

Jusqu’à l’arrivée d’une pseudo-modernisation, les 

maisons dans cette région étaient principalement 

Q
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construites en terre cuite, dont la particularité est d’être 

isolante. Cette caractéristique permet aux occupants 

d’avoir une température agréable dans une maison qui 

résiste durablement aux intempéries. 

Malheureusement, ces constructions ancestrales, 

adaptées à la région et à l’Afrique en général, ont été 

progressivement remplacées par des maisons en 

parpaing, qui sont paradoxalement inadéquates aux 

réalités. À côté du type d’habitation, il y a également 

les tenues vestimentaires spécialement assorties à cette 

région, et également aux conditions de vie de la 

population.  

Bien entendu, les habitudes alimentaires sont aussi 

un autre aspect important et non-négligeable. Je fus 

d’ailleurs très surprise d’apprendre qu’on y consomme 

beaucoup de thé, pour lutter contre la chaleur. 

Étonnant n’est-ce pas ? Pas vraiment, puisque les 

spécialistes conseillent de prendre des boissons tièdes 

en période de chaleur. 

Mais il serait naïf et fou de notre part de n’associer la 

ville qu’à sa chaleur parce qu’elle regorge de richesses 

aussi bien naturelles, culturelles, qu’humaines.  

Avez-vous par exemple entendu parler du très 
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populaire parc de Waza ? Du pic de Mindif ? Comme 

autre particularité j’ajouterais la beauté sauvage, 

insolente et captivante du paysage. Je vous assure et 

vous rassure, que vous n’aurez pas envie de passer à 

côté de telles merveilles. 

Il y a une petite anecdote à propos de la ville qui me 

fait toujours sourire, et qui est si propre à nous 

camerounais. À l’Ouest Cameroun les habitants du 

Centre-Sud sont appelés les « Nkoua », au Centre-Sud, 

les Bamilékés sont les « Graffi ». Eh bien ! À l’Extrême-

Nord tous ceux qui viennent du « Grand-Sud » sont 

nommés « Gada Maayo », soit « ceux qui vivent de l’autre 

côté du Mayo16 ». Est-ce péjoratif ? Possible. Est-ce 

méchant ? Pour moi c’est définitivement un non. 

Pourquoi non ? Je m’explique.  

Les habitants de cette région du Cameroun font 

assurément partie des personnes les plus hospitalières, 

chaleureuses et simplement « humaines » que compte le 

Cameroun. Posez donc la question à ces étudiants 

arrivés dans la ville de Maroua sans logement, sans 

repères ni connaissances et qui trouvent refuge chez les 

                                                           
16 Mayo signifie cours d’eau en langue Peul 
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locaux, de parfaits inconnus uniquement soucieux de 

leurs apporter aide et soutien. Avec eux, je dirais que 

cette parole que ma maman chérie avait pour habitude 

de prononcer prend tout son sens : « il ne faut pas avoir 

beaucoup, pour pouvoir donner et aider son prochain ».  

À ce sujet, mon frère qui rêvait de devenir 

enseignant, avait obtenu le concours d’entrée à l’École 

Normale Supérieure de Maroua après plusieurs 

tentatives râtées à Yaoundé. Quelle joie indescriptible 

pour lui et quelle fierté pour nous autres ! Nous étions 

vraiment très heureux. Il était très près de son but et 

son rêve allait bientôt se réaliser. Mais après l’euphorie 

entourant cette grande nouvelle, il s’est très vite posé le 

problème d’accueil et d’hébergement pour lui, puisque 

les épreuves orales du concours se tenaient uniquement 

à Maroua.  

Je me souviens que cela a été un casse-tête pour la 

famille entière, n’ayant aucun parent ou connaissance 

vivant dans cette localité. Cela a été tellement 

éprouvant pour les parents, que ces derniers ont 

suggéré de laisser tomber cette place de concours, 

tellement ils étaient effrayés de voir leur petit garçon 

s’aventurer dans une région dont ils n’avaient aucune 
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connaissance. C’était sans compter sur la passion et 

l’engagement de mon frère, qui tenait à prendre son 

destin en main, et était résolu à dormir à même le sol de 

la gare, si cela s’avérait nécessaire. Il était décidé à aller 

sur place à tout prix, et c’est exactement ce qu’il fit.  

Les parents étaient anxieux, mais heureusement, ils 

avaient très vite compris qu’il fallait laisser l’oiseau 

quitter le nid. Mon frère arriva à la gare routière de 

Maroua un dimanche soir au début du mois de 

décembre. Il devait passer devant le jury le mardi 

suivant. Une fois à la gare, il m’a confié avoir été 

désemparé, ne sachant où aller. Il prit tout de même 

son courage à deux mains pour s’approcher de 

certaines femmes qui faisaient du commerce à l’entrée 

de la gare, et leur faire part de sa situation. 

Malheureusement, aucune d’entre-elles ne pouvait lui 

venir en aide.  

Il retourna chercher un espace où se poser et 

réfléchir lorsqu’un homme s’approcha de lui pour lui 

proposer de l’héberger comme par enchantement. Un 

véritable miracle pour lui. L’homme en question l’avait 

entendu demander des espaces à louer et autres 

possibilités aux commerçantes. Pour être brève, 
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l’homme l’a hébergé jusqu’au jour de son examen, 

ensuite pour l’attente du résultat et deux semestres 

durant, quand il a commencé ses études à Maroua car il 

avait toujours du mal à trouver un logement. Durant ce 

temps, cette famille a toujours refusé tout payement de 

mon frère, qui est devenu un fils de la maison. Même 

après être parti de la maison, il y passait beaucoup de 

temps avec ses nouveaux frères, et jusqu’aujourd’hui, 

ils sont restés très proches.  

Une particularité de la ville réside dans son brassage 

ethnique. C’est l’une des rares régions du Cameroun 

qui comptabilisent une trentaine d’ethnies. En effet, les 

mouvements migratoires remontent autour du 15ème 

siècle. Malgré les différents brassages, les Peuls, arrivés 

dans la région autour du 19ème siècle, sont demeurés 

aujourd’hui encore les élites. Ces derniers ne 

s’adonnent qu’aux métiers à la hauteur de leur classe 

sociale, celle des riches.  

Mais quel contraste saisissant avec celles que l’on 

nomme les « casseuses de Maroua », qui au péril de leur 

vie, se rendent tous les jours dans les carrières pour 

casser des pierres qui serviront dans différents 

chantiers de construction de la ville et ses environs. Ces 
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femmes fortes et courageuses risquent leur vie au 

quotidien pour subvenir aux besoins de leurs familles. 

Pour être tout à fait sincère avec vous, je suis à la fois 

choquée et admirative devant ces femmes. Choquée de 

voir que des femmes sont contraintes à ce type 

d’activité pour pouvoir venir en aide à leur famille. 

Admirative, simplement parce que c’est prodigieux, il 

n’y a pas d’autres mots. On le dit souvent sur le ton de 

la plaisanterie mais cela se vit au quotidien : « impossible 

n’est pas CAMEROUNAISE » ! 

Ne m’en tenez surtout pas rigueur mais j’ai envie de 

terminer ma visite sur une note un chouia plus gaie. On 

me promet quelque chose dont je me souviendrai ma 

vie durant et qui se trouve à environ 40 kilomètres de la 

ville de Maroua. Je vais à la rencontre du peuple 

Mousgoum. Ça vous dit quelque chose ? Non ? À moi 

non plus pour être honnête. Le chemin jusqu’à leur fief 

est long et tortueux.  Mais, plus on s’en approche, plus 

la vue est saisissante. Vous remercieriez votre guide, je 

vous l’assure. Je suis simplement éblouie à l’approche 

du village, scotchée. Comment se détourner devant une 

telle beauté ? À perte de vue, des immenses cases 

pittoresques, alignées les unes après les autres. Mais 
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quel talent ! Quelle créativité ! Il n’y a que des génies 

qui ont pu créer et développer une architecture aussi 

particulière et unique. Vous avez peut-être aperçu des 

images des « Tòlèkakay » ou « case d’obus », 

particularités du peuple Mousgoum. Ces images ne 

sont nullement à la hauteur de cette structure 

spectaculaire dont la vue vous coupe simplement le 

souffle. 

Je dois sincèrement me faire violence pour clore le 

récit concernant cette région si riche. Il faudrait en 

réalité lui consacrer tout un livre. Heureusement, il en 

existe déjà quelques uns. N’hésitez surtout pas si vous 

en trouvez. 

Mon beau pays le Cameroun, quels autres trésors 

nous caches-tu ? 
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Source : "Fichier:Cam0492 Habitation de Pouss.jpg"  par  

Colibryus (Bruno Trédez)  est sous licence CC BY-SA 4.0  

 

Case Obus du peuple Mousgoum. Cette magnifique 

œuvre architecturale est construite dans différentes 

variétés et reste une réelle fascination pour tous les 

visiteurs de la ville. 
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ÉPILOGUE 

e suis heureuse et reconnaissante que vous soyez 

allés au bout de ce voyage avec moi. A la rencontre 

de mon amoureux. J’espère surtout que vous avez pris 

autant de plaisir que moi à faire ce voyage, et qu’en 

chemin vous avez peut-être découvert, appris quelque 

chose sur vous-même. 

Je suis soulagée d’avoir été au bout de cette 

aventure. Je vous assure qu’elle a été éprouvante à 

certains moments. J’ai pensé abandonner et me 

détourner de lui. Mais heureusement pour moi, je suis 

entourée de personnes formidables qui m’ont 

encouragée à tenir bon. Après avoir fait la connaissance 

de mon amoureux, certains amis et membres de ma 

J 
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famille, m’ont certifié que ca valait la peine que je 

m’investisse pour lui. Ils ont estimé que ses qualités 

surpassaient de loin tous les défauts que j’aurais pu lui 

trouver. Ils ont surtout affirmé qu’il méritait que je lui 

fasse confiance, et que je lui donne une vraie chance. 

Vous-en dites quoi, vous ? Quoiqu’il en soit, j’ai  décidé 

de faire confiance à ces magnifiques personnes qui 

m’entourent, de suivre leur conseil, et d’aller au bout 

de la rencontre avec mon amoureux.  

Mon instinct, une nouvelle fois, je dois l’avouer, ne 

m’a guère déçue. J’ignore ce qu’il en est de vous, mais 

la connexion qui me lie à mon amoureux ne fait que 

commencer. Nous avons encore du chemin devant 

nous, et tellement de choses à découvrir l’un sur l’autre. 

J’ai tellement hâte de voir ce que l’avenir nous réserve. 

Je reste confiante. J’ai la conviction qu’il sera radieux. 

Lors du Colloque international pluridisciplinaire 

organisé par la Fondation Paul Ango Ela en 

collaboration avec l'Université de Yaoundé I, le 

département d'histoire de l'Université de Bamenda et 

les Archives Nationales du Cameroun, avec pour 

thème : « Histoire et mémoires au Cameroun : 

cadrages, marquages, héritages et usages (de 1884 à nos 
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jours) » qui s’est tenu du 07 au 09 juin 2017 à Yaoundé, 

il a été écrit : « De tous les pays africains qui ont obtenu 

leur souveraineté par la guerre, le Cameroun est celui où 

l’histoire en est restée occultée. La mémoire de cette période 

en particulier reste traumatique et fragmentaire, privant les 

Camerounais d’une histoire consensuelle de leur nation tout 

en les renvoyant aux fondements d’une problématique 

nationale ». 

Cette citation résume parfaitement mon ressenti. J’ai 

été privée de mon histoire, on me l’a cachée, volée 

même, on l’a reformulée, refaite pour qu’elle 

corresponde plus à quelque chose qui ne me ressemble 

guère. Mais à quelles fins ? 

Je suis vraiment désolée, mais il m’est impossible de 

porter un regard neutre sur ce beau pays, et cela, je 

l’accepte et l’assume parfaitement. Alors, au risque de 

dire quelque chose qui pourrait éventuellement être 

retenu contre moi, je m’arrêterai là et je vous dirai ceci : 

« soyez meilleur chaque jour, soyez plus courageux, plus 

entreprenant. Allez au-delà si vous le pouvez. Cultivez-vous, 

votre entourage avec. Notre pays a besoin que chacun de ses 

enfants se réveille. Il m’appartient, il t’appartient, il nous 

appartient à tous, et il a besoin que nous nous battions tous 
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ensemble pour lui, main dans la main, comme l’ont fait nos 

pères fondateurs avant nous, ceux-là qui, aujourd’hui, nous 

rendent si fiers d’être camerounais, l’un des seuls pays 

colonisés d’Afrique noir à avoir pris les armes, pour 

l’obtention de son indépendance. »  
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